





























DISCOVRS 

SVR L’IMPVISSANCE 

DÊ L’HO M M E ET DE 

ia Femme. 

AVe^EL EST DECLARE'QVE 
ceft qu ImguifTance empefehant 6c 
fepaiant le Mariage. Comment 
elle fe cognoift. 

ET CBQVI VOIT EST RE OBSERVE', 
aux froce^i^ de Séparation pour caufe 
fuijjance, conformément aux Saints Canons 
Decrets : ^ à ce quen ont efcritles The 0 ‘ 
Ioniens 0* Canoniftes. 


Diuifepar Chapitres pour plus grande facilité. 



A R I S, 

INGVE', en la Grand* 
delà Cour des Aydes, 
de la Salle Dauphine. 


M. DÇ. LV. 




Prinilege du Roy, 








AV LECT EVR. 


MT Leâeur, les 
Sépamtionsde ma^- 
riage^our Impmf- 
fànce eflds aukur- 
dhuyfort frequen¬ 



tes, dont sesbahijjent 

murmurentfry ayant pas dauan- 
tage dimpuifrans que par le pajfé 
quellesfe faifoknt rarement, lay 
rechetdoè d’ou cela pouuoit proue- 
nir, enfemble les moyens d’y reme- 
dîer-^à l’exemple des Médecins , lefr 
quels ‘voyans ^ne maladie auoir 
cours plus que de coîfriume , en re¬ 
cherchent I4 caufeàfin d’j apporter 
les remedes conmnables çf necefr 




fîires : En quoy ( outre çe qui fi 
trouue de cefie matière es Hures des 
Cours Canon ^ Ciutl) le me Juü 
firuj d’Autheurs, diuers : de SainB 
ornas principalement, de Du¬ 
rand, çf de Soto Théologiens : le 
dernier dejquels a eficrit depuis cin¬ 
quante ans ^ dédié fis O eûmes a 
Dom Charlesfils aifiné du 
d’EJpagne dernier mort. Et d!ln- ' 
nGcentius,Hofiienfis, Propofitus, 
Tanorme ÇanoniJies.E)e quelques, 
fiiedecms aufii, ^ Chirurgiens re- 
nomme'^parceque des nofitations 
& rapports de gens de cefie profef 
fion dépendent ces Séparations: 
Raifinnahles en cas dHmpuijfiance 
^raye & certaine, mais qui ne fi 
doiuentfaire autrement,ny fur des 
préemptions, oupreuues incertai¬ 
nes,aueçqbmifiion des formes pre- 



femesparles Saints Decrets.four 
les offences & incomeniens qui en 
admennent : Ce Dijcours ne ten¬ 
dant qu'a monfirer cela , & non à 
fouflenirles mariages des Impuip 
fins, ou a offéncer perfinne, tu le 
prendrait en bonne part s*il te plaifi, 
& excufiras les faultes : Et fi tu 
peux & 'ueux mieux efirire Jur ce 
fibiecd, îenfi ray bien enfiau- 

ray gré. oAdieu. 
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ÈxtraiBdu *7 riuilegedu2(o^., , 

P Ar grâce & priuilege da Rpy.il eft pertnis à Ni cotu 
R O y s * E T Marchand Libraire à Paris, d’imprimct, 
ou faire imprimer vn liurc intitulé, Difann futl'imfmJfAn- 
ttdel'hommeÇ^deUfemmeJ[a.hfa3i\i'semr Tagireat 
E tdefFcnfesfont faiûcsà tous Imprimeurs, & Libraires ée 
ce Royanmed’imprimet où faire imprimer ledit Difcouts, 
faas le congé ârconfentement dudiél Ro yssET,pen¬ 
dant le temps & terme de fix ans entiers & accomplis i 
àpeinedeconfilcation.desimprelîionsquich feront tiou- 
uecs , & de quinze cens liures d’amende applicables là 
moitié au Roy & l’auttcmoitiéaudiél: Rouffet, &dc tous 
defpens , dommages & intcrcfls , nohobftant oppofi. 
lions-ou appellations quelconqiiesi, clament de Naro,& 
chattte Normande:Commeplus ampleraenteft contenu, 
& déclaré és letitesdiidit ptiuilege. Donné à Paris le j, 
lourde Feburier, milfix cens vnze. Et de iioftrc segne lé 
premier. 

Parle Roy cfl fon Confcil, 

Signé, deVXBRïs, 

Et Seellé furfîraple queue du grand feaudecire 
jaulnc. 
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DISGOVRS 


SVR riMPVISSANCE 

DE LHOMME ET DE 

la femme. 

mnuiTioN DE m^rî^GeI 

Du diuoree en 'yfige entre les luifs, les 
Grecs, ^ les Romains. Et de la fepa- 
ration du mariajfeentre les chre~ 
Jliens pour l'impuiffance de 
thomme ou delà femme. 

Chap. I. 

E lurifconfulte Modefti- 
nusdefiniffant le mariage 
dit, que ceflrvnc conion- 
ftion de l’homme & de la 
femmepVne compagnie SC 
focieté infeparable, &vnc communi¬ 
cation du droid diuin & humain, La- 
q^uefle définition conuient mieux au 
A 




1, Difcoursjurîtmfuijjancë 
mariage des Chrefticns^qu'à celuydes 
Romains & Payens duquel il parle ; car 
encore qu’il le dife contenir vne com- 
^■^*^#‘^^‘^^pagnieinfeparable,il feleparoit toute- 
FimlrchL fois par le moyen du diuorce permis 
in F 4 tdo entre les Romains, & qua(i entre toii- 
nations auant le Chnftianirmè, 8 i 
n. pouuoient les mariez fe fepàrer fins 
en direlacaufe, & fe remarier àatitres, 
iufques à ce que Tbeodoie &: Valenti¬ 
nien Empereurs Chreftiens, 6c lulli- 
nien en uiron cent cinquante ans apres 
euxidefendirent le diuorce finon pour 
certaines caufes .qu'il falloir dire & 
macoVde prouuerjContenuës 8c dcclarées és Or- 
Mffudij's. donnances fur ce par eux faites. Quant 
^ à la communication du droid diuin, el¬ 

le ne pouuoiteflrc, telle en lèur maria, 
ge qu’elle eft en celuy des Chreftiens, 
. auxquels H-eft Vn faercment, & ( com- 
Ole‘ift&inftPol_)vngrand larrement, 
fine. inftituë de Dieu dés la création du 
monde , pour la compagnie 8c focieic 
indiftbluble de l’homme 8c de la fenv 
Gïfje/i.g/me, 8c pour auoir lignée, croiftre U. 
mulciplier. Et combien que Mqyfe euft 
pernais auxluifs ( lefqueds feuls auoient' 
îft vrape religionde repqdier leun 




âe'îhomm^deUJè^^ | 

femmes J parce feulement qu’ellas ne 
leur plaifolcnc pas,fans eti direla caufe 
( ce <Jue Bodin en fa république liure \ 
premier, cbapitre 3. dit qu’ils obfèr- 
lient enCçte) là loyËuangelique t0u= 
iefois a qilé:cefte perrüiffic)n,&: ord,bnf.,' 
né que le niaria^c dandtoit ■S^ fèroi't'Àt-îMï-^.' 
gardé félon fi première' inliitu don, 6c 
qùé rhomme Se là, fèninleV que Dieu a ,. 
conjoihéïs,nèpmlferttéftüèfeparezitàyV " 

les hommei: par ou fe void qü’il y à vnS' 
autre cbhjondiori àu nJ^iriage que là 
ètiarnélle.‘'kMe faiétdl’bè fe lit point, ,, 
qa’Adam ait.cogne^i'Ëde' charneÜèi 
ment-'iiiebndoent après que Dieu les 
eut marieilj'ains'fèuièmfent' âpres qu’ils Gf»êj?î.'4i 
eùrentpe'clie Se eftè cHâlîea düBirâd^^^^ 
tèrreftre : & fainft Augùftin dit'qu’il ne;, . . ;, ' 
faut pas croire qu’ils y euiîentàC‘ddîii-'^^j^/p*Ë^ 
ply ce que Dieu leur àuo'it ;comman- ffi>ii. 
dé ■ qu’ils raiilriplialfeiat j par. ,1a èdri- 
cupifeencè; de lâqueH'èayans hdntea- 
pres âuoit'pêché, ils cachèrent ieiirS 
parties gènitâlês, ce qu ils në faifoienc 
pas âupàrâüât, parce qq’ilsm en àuoienè 
hôtitè; Quant-'âü Üridiéi hum'^in ( c’ef^ x 
a dire fait 6é introduit p'iries horrirties)' 

S n’y à iairiais eu Nation tant forfjsgs 

Aij 



4 DijcounJûr îim^uijpmce 

renommée qui n’ak fait & gardé quel¬ 
ques loix & ftatuts fur le mariage^a fin 
de reprimer les copulations vagues & 
incertaines de l’homme & de la fem- 
mc,&; les faire différer des beftés quife 
meflentindifféremment parle feulin- 
ftinéf & mouuement naturel Sc les ré¬ 
duire 8e contenir dedans les bornes 8: 
lethariage honncfteté du mariage, tant pour la 
Lx hôm« compagnie 8c focietc de l’homme St de 
feulement la femme, que pour la fucceffion des 
enfans heritiers du nom & des biens; 
de forte que le mariage ( propre aux 
feulement ) ne prend pas fa 
^imZ^non force ÔC vertu du droiéî: de nature, cô- 
•fi me aucuns pènfent,ains du droiéfdiuin 

& humain, jaçoit que le defirdelaco- 
ai cofuUm. pulation foit naturel,& commun aux 
giof* ml. ï- liommesSeaux beftes. Ornonobftant 
somm^io. que le mariage, dc fa première inltitu- 
ff. dtiuftkm tiojy 5^ paf Euangelique, foit infé- 
^ parabic finon par la mort de l’vn des 
conioinûs, au moins en forte que les 
partiesfeparéesfe puifTentmariera au¬ 
tres , 8c qu’il ne fe trouue point que les 
Juifs, les Grecs, ny les Romains,entre 
lefquelslcdiuorceeftoit envfagejcuf- 
fcntloix touchant les mariages des imi 




àeïhomme(^ delà femme. y 

puiflanSjfinon les Athéniens vne faifte 
par Solon, par laquelle cftoit permis à 
la femme mariée à vn homme in habile 
à charnellement habiter auec elle,d’ha¬ 
biter auecquiil liiy plairoitdesparens 
de fon mary. Ht les Romains vne autre 
faiftepar l’Empereur luftinien près de 
treize cents ans apres la fondation de 
Rome ( ne s’en trouuant aucune faiûc 
auparauant ) par laquelle il permit le 
premier aux femmes, plus par faneur 
queparraifon ny félon le droiét diuin, 
de faire diuorce auec leurs maris im- 
puiflanSjSc de les répudier, comme il 
fit plufièurs autres loix en faneur des 
femmes, a la perfuafion de l’Imperatri- 
ce Theodora qui le polTedoit 8 c luy fai- 
foit faire tout ce qu’elle vouloir, ainfl 
qu’a eferit le mefme Bodin en fa Répu¬ 
blique, au lieu citéjSc au chapitre deu- 
xiclme ducinquiefmeliure.les Cano- 
niftes toutefois à limitatiô deluftinien, 
ont donné femblable permifllon aux 
femmes en cas d’impuiffance de leurs 
maris, en forte quelles fe peuuent ma¬ 
rier à vn autre homme apres la fepara- 
tiori; ayans auffi permis le mefme auX 
hommes mariez à femmes trop cftroi- 
A iÿ 



àeSjCe que naiipiç ;p;is fait Iuflinien,ne 
fe trouiiant auffi quaH p^bç,dé telles 
fenlr^ïe§:Fondaris les Canotvifles çésfe- 
pai'âciqns fur ce qui.eft ditau.Canori,]li 
fequeUe^lcs qtiti^ccefertt.^^.qUiidfl.i. p'rius du Concile 

Canoniftes tçnu a Çomp^egnei qiid l’impoflibilite 
fondent les ^jg reudre.le deüoir auquel fqnt tenus 
pour im- Igs mariez 1 vjaenpersl autre., deuie le 
, puiflance. |ien de mariage,la confommatipn du¬ 
quel confiftefdifenMls) en la; PopuU- 
tioB -charnelle, fauf laquelle j’kommc 
èc la femme ne peuqecellre dits vraye.r 
ment^ cpnioinfts ny. f ayant 

plufieurs Canons & I)eçfL:a!es5mefmÉ 
yn ûltr|. exprès ,tpuçhanç ce.§.répara¬ 
tions,-au moyen dequoy,ioinrt;Çe qui 
fe prj^rique,iournel^ement f çç fëroic 
temps-ipprçlu de reeherchejTj fi elles fe 
, doi.uçnc fairc',.&;/çellesfont'raifonna- 
bles.Et à la verité-d’hpmme & la femtoe 
eHans. defexc different afin de fe pou- 
■upir 'n^efipr &'Cnnipindre ,'î $epar ce 
‘ ra_oygniengeiidrçr (premierç;canule de 
mariage^):!!; y a-fppatqftçe. felpn le feqs 
canwun J que fgcefiemeflangp^ deffe- 
, xesiSçqpnipnftipn-depprps ne,piquent 
. effrefa^esylemajûaggneftpàsparfait, 
, :dç;(prpgfppt)i:e?Ç9în|le)qu6fi,y4ie,fet|J: 





à t hommes de la femme. i 

îiic eft mariée à vn homme impuiffanc, 
c’eft (Selon Soto ) comme fi deux fem- 

mes cftoicntenfemblc,entre Icfquclles dijiinm. ù; 
on ne peut dire qu'il y ait mariage;mais 
il faut que l’impuiffancc foit vrayejCcr- 

taine,&indubitable, toute la difficulté ; 

gifant à la dcfcouurir Sc aueret, plus 
grande qu’il n’a femSlé à plufieuts,lors 

principalement que l’irapuiflance eft 
occulte , n en patoiflâc aucun ligne aux 
parties deftinées a la génération : en 
quoy les luges doiuéc ,eftre fort exaéls, 
&tafcherpar tous moyenSjpofiibles'Se 
liciteSjàdefcouûrir la vérité, non pas 
l’opprlmer,c 6 me l’on fait par le moyen* 
du Congres toute autre preuue de la 
puifiance des hommes reiettéc, 8 e eftre 
pluftoïl retenus que foudains, difficiles 
que faciles à faire lafeparation,pour les ^ 
fcandales, ofFences,'&: inconueniens^ 
qui aduiennent de la difiblution d’vn 
mariage légitimé Se confommé. 

Et ’dautant que les feparations, pour ftpara- 
, , r • _ rions font 

1 irapuilîance des hommes lont auiour- auiourdhuy 
d’huy plus frequentes qu’elles n’ont plus fre- 
laraais efté, encore qu’il n’y ait pas da- 
uantage d’hommes impuiffans que par n’ont ia- * 
le pafFé ayans efté rares de tout temps eft?. 

A iiij 


. . , . . (ceux au moins aufqdels Ion n’ê puiffe 
apperceuoir quelque figne en les vifi- 
impotcns ai tant foit que le defFaucfoit naturel ou 
^ccidcntaire ) &C que de dix feparations 
can.fiquU qui fc fout à peine s’cu trouuera il vne 
accefirit.}}. où l’on ait peu remarquer quelque def- 
çfj l’homme par la vilitation , ce 
qui fait esbahir Sc murmurer beaucoup 
de gensil’ay auec plus de foing recher¬ 
ché d’où cela pouuoit prouenir, 8C 
quant 8c quantcequipeutferuiràl’ia- 
telligence de matière de telle confe- 
quence SC fi difficile: pouuant dii^e qu’il 
nefevoidpointjou fortpcudeproceZj 
fance de ycrîté foit plus câchée, 8c plus 

cachée & mal-aylee a delcouunr ;qu en ceux el- 
ocMite eft quels il s’agift de la di/folution du ma- 
défcouurlt pour l’impuiflance de l’homme 
8t auerer. non manifefts ny apparente / cèla dé¬ 
pendant plus de la confciencé des par¬ 
ties, que des preuues dont on fe fert 
d’ordihaire en tels procez : Sc fi ( qui èft 
le pis) il n’yadifputc en laquelle y ait 
tant d’opinions, plus diuerfes, ôç moins 
refoluës, qu’en cellc-cy. D’ailleurs au- 
:4ueum r«- çunstrouuans mauuais que telle plain- 

ïetteni.au- ^ . ,, * ■ 

t^esapprou- telcfacepar vneremme contre la pu- 
yènt ks fç. deur qui doit eftrc narureliement en 



de l’homme & de la femme, 9 
cllcj&àcaufedes vifitations odieufes paratîoi» 
qu’ify conuient faire,n’en veülent nul- 
lement ouïr parler,combien que par &ieaisrai- 
Ics fainas Canons Si Decrets, le ma- fons. 
riage puifle eftre déclaré nul pour l’ini- 
puiflancc de l’homme ou de lafemrne. 

Les autres fe fondans fiirlq droid de 
Mature, félon lequel chacun appetc 
d’engendrer fon femblablc , fur ce 
que le mariage a efté premièrement in- 
ftitué pour auoir lignée , fauôrifenc 
ceux qui fe plaignent Scieur donnent 
incontinent guain de caufe, ne pou- 
uans croire qu’il y ait tant d’impudence 
8c fl peu de confcience eh eeluy ou cel¬ 
le qui fe plaint,que fans raifon il deman¬ 
de lafeparation,tellemehtqu auflitoft 

que tels procez fe prefentent, ils préci¬ 
pitent leur iugement à la condemna- 
tion de l’accufé d’impuiffancejSc h c eff 
l’homme , SC il refufe par pudeur, &c 
pour autres confiderations d’aller au 
Congrez, ou ne fait l’intromiffion , y 
allant, ils le tienent pouf impuiffanc, 
nonobftant quïl ne paroiflfe autre de- ce qui ciTi- 
faut en luy,difans fi c’eftôit eux qu’ils y pefehe l’e- 
feroient bien paroiftre leur puifiTance 5c 
valleur, à quoy ils feroient ( peut eftre) grès. 



îo Difcours Jùr IHmpuilJance 

Îîien empefchez s’ils eftoient en fem- 
blable peine, pour la honte, la crainte, 
ia fafcherie ,1a hame,&: autres difficul- 

, ■ tez qui accompagnent necelTaireincm 

vn tel a.ae &: en empcfchent l’execu- 
tion,comme il fera dücy apres. 

Et tertaineraent il y a de grandes 
Se fautre- confiderations départ 3c d’autre en ce- 
foudiéfe- ftc difpute,en laquelle toutefois fe faut 
ftkuricB°s"' par les Conftitutions Eccle- 

Canoni- fiaftiques ■& aduis des Dofteursayans 
^'cfcczX déclaré.les ro,Qyens d’y procéder,8c les 
réparation It^gemens que l’on y doit donner .-ayât 
pourim- celte permifFion de fe faire feparer 
pui ànce. pQ^j- caufe d impuilTance, elté donnée 
parles Canoniftes aux hommes aulîi 
bien qu’aux femmes. Çan. (juodpropofm- 
qu£jh y, Qmd propojuijîi ,fi mulicr 

_ infii-mitate compta mtmquam y.alumt')>nù 
debttum redderé, quid faciat eimàù^alvs ?Bo- 
num effà fl fie permânerei, & dbflinenti<t 
’Vacaret jfedquia hoc ma^norum. if ,ille qui 
fe non patent contiheyenubat mafd'. Néant- 
moins eftdit/w Crf». 

& tn cap. Coïfultationi. de frt f du ^ m- 
îefciat. yt quai tànquam yxores habère non 
pofunt habeani yt forores. OÙ la glofc 
tient que cela n’eft pas precepte, ains 




de l’homme &de la femme, i? 

^ïonfeil feuiemcnt : ôc au chapitrc./r'<- 
Wwmvdumrfme tibre eft dit abfoîti déclaré nul 
ment,qu:e-le mariage peuç eftre dccl.a- poudun- 
rénul filafcmmeeft fi èftrôiac 
nepuiffevp^cmil moyen,eftre rendue me,fidie 
apte à la copulation charnelle,n’y,ayant 
que celle forte d’impuitTance auxfêm- aptepar 
mes,où auxhôme&ily en à de pkifièürs aucun i 
■fortes , difant fainâ: Thomas furie 4.^’^°^'"' 
des fenteneesi diftinftion 34. qitellipn 
■Z. Maior calidit<t^reqmvitwip^’iy<>. 
generamm quam in mnlieye '■ quia >' <<- 

gens,rnulierp0içhs:q>ropferea frtvtiitAf qm 
^irumfiicip impotentçm, nm faat mulierem 
mpotentem : fed in mulure poteji ejje aliud 
impedimentum, "Vf efl arBatto,^ tune idem 
ejliudicium, de-arBatione m muliere , qüed de 
fr-iffdhatem "ViVo,y ayant eu de tout teps 
fore peu de telles femmes, &: auiour- 
I .Thuy moins que iamais-,me fcfaifa.nc 
i àu-ffi nuMc;feparadon pour cela , ains 
I feu, le ment .pour rimpuiflance des hom- 
I •■vUies. ■- ■ . vf, , 

I T Laquellefeparationpourcaufe d’im,- 
/puiffancedelyn ou fautfe. d.es mariez,. 
n’eft pas diiiorce en laChre.flieuté'.aufîî 
•-les Canoniftes fe voulâsiferuit de cefte 
/Çonflitution dcîüftiniêÿaû lieu de du 



ïï Di^oursjhrtimfuijfmce 
uorce ont mis nullité de mariage, com^ 
me ilfe yo\à lulUnus.Antecejjôr Con» 
flantinopolitanm. & par ce qui en cft re¬ 
cité pat Ifto Ccirnotenfis CT\ fon liurc des 
Decrets, partit. 8. chap. 8/. & tient-on 
que dés le commencement il n’y a 
point eu de mariage, autrement lafe- 
parationne fepouiroit faire. Can. quoi 
autem. 27. quæft. 1. Si au Canon Jllequtfi- 
lli cité, eft dit, iJleTyero ft ea non popt ’^iti 
fro l/xore , hdbeat eam tdnqmm fororem, 
voulant dire qu’en ce cas , le mariage 
ne peut cftre dit parfait. Et véritable¬ 
ment encore que l’on tiene,yô/<<»î "Vo- 
Imtdtem non etiam coitum pcere mdtnm- 
nium.Cdn. Mdtnmomuntfumfequenti.Can, 
&mntsresj&< Cdn.cuminitidtttr.eddem qux- 
ftione 1. auquel Canon dernier eft dit. 
mm mulier coniunptur hiro , coniupum efi, 
non cum hiri commixtione co^ofatur. & 
que félon Qmntilien en fa declama- 
An mark- ^^on 247, Sicut coitus dtque conff-ejjus a- 
ge y a cô- tYA ttis , non efficcTet '^xoremx itd l/xor etmnt 
fpkitûelîe, citrÀhxemdnet. toutefois, comme il eft 
laquelle eft dit I» Crf«. Non ejl duhium ,cum fequentu 
qmjiione 1 . Si non eji permixtio [(- 
parlacon- xuum ^non pertinetddmdtrmonium. Et t» 
mixtioir Cdn. In omni. ihidem. In omni ntdtrmonk 




de l homme delà femme. 13 
conimBio intelliÿtur ^iritudlis ,<jUdm con-^ 
fimdt ^ fcrjîcit commixtio corporalis , 
ideo fl dlterum déficit, non efi conm^ium,quia 
inter Coniuges non ejl 'yna cdro. ce qui eft 
aiifllditau Chapitre. Debitum.de Biga- 
mh. Neantmoins eft aloüerlafainde 
ôc chafte conuerfation de l’homme SC 
de la femme viiiabs cnfcmble comme 
frère Sc fœur. Can. Sujficiat,cùm fequenti. 
eadem qudfl. z. eftant aufli dit en la loy 
Cum hic Jldtui. §. fidiuortium. herficulo. fi 
muliere^ maritm.De donationib. inter yi~ 
¥um(<^ 1 /xorem. olim inter Confulares fer- 
fonds Roms, obferuatum fuijjêfi/t mdritus 
- l^xor feorsùm habitantes honorém matrimo- 
nljinuicèm haberent. tel fut le mariage de 
Boleflaus Roy de Pologne auec Kin- 
ga fa femme, comme recite Cromerus 
au liurc 8. de fon hiftoire. Celuy de 
I Empereur Henry "fécond auec Ami- 
gonde,comme dit Pierre Meflîe enfa 
vie.d’EgfrcdusRoy d’Angleterre auec 
Etheldreda par l’efpacede douze anSs 
ainfi qu’a eferit Poiidorc Virgile cm 
l'hiftoire d Angleterre liurc 4. Sc de 
beaucoup d’autres moins renommez 
pour nauoirefte dequalitéfi eminen- 
te. Et Philôn luit pariant d’Abraham» 


corporelle^ 
&fil’vne 
on l’autre 
defaut, ce 
n’eft pas 
mariage. 


Ceux font 

a louer qui 

viuentcha- 

ftement en 

mariage 

cominefrc- 

re&feur, 

& quelques 
exemples 
à ce pro¬ 
pos. 



Celuy qui 
éft impuif- 
faut peut 
demander 
la fepalra- 
tion mal- 
gicià par¬ 
tie, fi fon 
impuiflan 
fcc pftmani- 
fcfte. 


r4 Difcoursfirîimpuilfmce 

dit qu’aux mariagés qui le foiit par vol 
lupté^ily a communauté de cprps,tnais 
en ceux que le fagefTe a conioincs,i] y a 
communication de vertu 8^ de toute 
pureté* Cequife doibt entendretdu- 
tefois, quand les parties font d’accord 
de viure enfemblement : que fi l’vné 
n’en eft corifenbme,il y a nullité en cas 
d’rmpuilTance, & peut celuy mcrmé 
qui eftirapuifîànt, demander k’-fepara- 
non ettam parte cowfrrfà'céwfe fi llimpuif- 
fance eftoit manifefte dés auparaiiarib^ 
le mariagej^/o^w lfem[txodJé-ïlepudf.y 
& cap. i. eîr* ibt Panorrnitanm: Defrio-idd 
malejjciatts, fans.toutefois qu’autres 
quelesmariés puiffent demander la ie-' 
parâtion:aians.e|lé'des nepueùXa apcl« 
lan^ de ce que le luge dJEglifetes aùoiÈ 
déboutés de la féparatibn'paf eux ré- 
qiufiï du mariage de leur ohcleimpuif-' 
fanr Se fe récognoiffant tel j déclares, 
non.receuables pararreft donné à l’au¬ 
dience de la Tournelle ,j au mbys de 
décembre n^oi^vrapporté par monfifeur 
Corbin.enfon Recueil d’arreftSÿi -i 

Gela prefuppQféifâup pourpatUeriit.' 
au lugeitierit de^^^la validité oui kuliité' 
d’Vfî mafiage, fçauoir qiie cei 4ulm3 




de thomrne ^ de la femme. i j 
puiiTance en 1 homme &Jâ femme d a- 
ge fuffifant pour fe marier(n entendant 
icy parler de l’impuilTance procedahc 
du defaut de i’age notoire a vn chacun) 

Qiielles perfdnnes font impuilTantes» 
Comment i-irapuiflianee (c cognoift.Ec 
quelle forme on doit tenir eni’inftrii- 
âioh Si deeilion de telsproces. Et par- 
ceCcomme i ay dit)qu’iln’y a en la fem¬ 
me qu vne forte d’irapuiflTancCj laquel¬ 
le fe cognoift.ayfement Si affeuremeni 
parlavilitation,ejlant tellepreuuein- 
failliblefelonlapetite glofe furie cha- ^ ' 
ÇnKlmduhilem. Defrt^rdu maleficiahs. lafbLmT 
affauoic.quand elle clt fi eflroitc ou a 
tel autre empefehement en fes parties 
naturelles,îqvf elle ne peut éftre rendue fe cognoift 
apte par aucun art ny remede fans péril 

•. 1 1 t y mentparla 

a<:iavieQu^rande&: longue douleur, vificatioa. 
aauoirla compagnie charnelle de^l h'ô- 
pm (chofe rres rare) aulïr que l’on nei|„ç 
void apreféntaucunes plaintes de lavoid point 
Lpaftdes hommes, mais de la part des 
[ femmes beaucoup, leme déporté dcdesho^m- 
; , parler d’auantage dé i rimpuiflan- 
. ce de, :îa femme , Si parleray feule- 
Wenfde celieidef homme plus diuerfe, leurs fem-' 
plus difficile. î cpgncïiftfé, Si ppurla.”'”’ 



Définition 

d’impuiflS- 

cecn 

l’honiinc. 


Dijcours fùrïim^uijjance 
quelle lesfeparationsfefont ordinairg^ 
ment. 


QVE C'EST QV'IMPVISS^NCB 
'en l’homme , emfefchant &* feparant le 
mariage. Quels hommes font mpmjjans^ 
Et que la qualité de U femence n'eji conf. 
derable aux procès defeparation. 



chap. n. 

çMpvissance enapcP 
I chant Sc feparant le ma- 
1 liage , cft en l’hommÇj 
» pojj'e feminare in huit 
î) idoneo. La raifon en eft, 
par ce ( comme i’ay dit) que la confom- 
mation du mariage corthfteen la mef- 
iangç^des Ccxes^quaper huiufmodtfemiM- 
tionem celebratur i gp* l/bi non efifeminatio, 
nonefi matrimonium. dit le dodeur So- 
xo fur lè quatriefme des fentences, dif* 
tiriaion 34. article z. Et ce defauteft 
ou naturel, l'homme eftant né auec 
iceluy,ou accidcntaire luy cftantfur* 
uenu auparauant la confommation du 
mariage, par fcaion, maladie, vieillef- 
fe,ou 






fe,ou 

le maléfice ^ autrement dit lortilege ôè 
enforcelcraet.qui eft autre chofé qu’im' 
puilTancc j aduenant auffi plus rare¬ 
ment. 

Suiiiant laquelle définition, nous di- 
rons trois chdfes cftre necefiaircS pour fes font ne- 
faireiuger vn homme eftre puiflant,La 
première, "Vf rfm^drjc’eftrereûiD.n. La homme eff 
fécondé, "Vt l/as fâintmeum c’eft puiflant, 

l’intromiiïion. Et la rrôifiefme & der- 
nkre,lrtmyafefemmeti c’eft rernifllon. quelles il eft 
Et que tout homme auquel l’vne de ces 
trois chofes manque, eft impuiflant: 
comme cduy cjut nonporefi am^erei. 
Lim^utdtortenera mi pendens fimla betet 

Num^udm fe mediam fujhlit *d tmicam, 
encore qu’il h’ait autre defaut appa¬ 
rent, qui eft proprement ce que Ion dit 
frigidité de laquelle eft parlé au titre JDé ^ ftigidic 
friffdis wrf/f^c.difât auffi Prxpojitm fur enl’hom^ 
le,thapitre dernier du mefme tiltre,/r;- 
^idtts cenfetur^qui licet hdbedt membrum, ha- 
bet tctmen inutile ad copulam , qui a non erigi^ 
bile,quod potejl fatio meliùs perj^tci quant 
fxprimi. Eft toutefois ànoter,félon S,. 

Thomas fur le 4. des fentences adHan- 
^ibaldam,diikmikion 34. article z. & So- 



autre accidenf.en ce non compris 



i8 Di^oursjur l’impuijlànce 
to fur le mcfme article . que toute im. 
puilTance en Thomme d’habiter char^ 
faellement, de quelque caufe qu’elle 
prouienejcfl: comprinfefoubslenôclc 
frigiditéjparce( difent-ils) qu’il n’y peut 
aüoir3’impuifl’ance,naturelleprincipa- 
Icmcni^qmnonhdbeatjri^iditatemprocdH- 
fiy'yelpro ejfe6iu conjequente. c’eft pour-* 
quoÿon met toujours en la fentcnce 
deréparation quelle fe faiâ: pour la fti- 
gidité Bc impüiflance de l’homme. 

Celüyauflî qui ne peut faire l’intro- 
milfion pour quelque mauuaife habi¬ 
tude ou indifpofihon qu’il à en fes par¬ 
ties naturelles l'empefchant d’entrer. 
Et celuy qui non foteji feminare, com¬ 
bien qu’il dreffe &: face untromif- 
hon, ainh qu’il peut arriuer à aucuns 
Aucuns que l’on à chaftrés def-ja grands, def 
chaftiez quels parle luuenal en fa fixiefme Saty- 

pcuuent i-r 

faire'intro-reidllanr. 

miffion, Sunt quAS Efiuchi imbelîeSj acmoUiafernfer 
fontTm-”* O/cw/rf deUdentp dc^eratio barbæ^ 
piiiflans. Etqmdabortiuononejiopui ■,iüa’yolupus 
Sumrnà. tamm , quod calida ^ matura 
uenta: 

In^uind trdduntur Medicis tam fe^im ni‘ 

vro : 



deïhomme^delafemnîe. 

Er£oexpe 5 idtos itcttijjoscrrfcere primiim 
Tejliculos ^pojltjudm cteperunt ejje bilibres 
Tonfor'is dumno tantum rapit Heliodorui, 

Monftrant par là &c par quelques 
vers fuiuans telles gens arri^erepofjf licèt • 
non [minent M donner plaifir aux fem¬ 
mes: de faift S. Hierofrne contra loui-^ 
manum. reproche aux femmes, 'Spado- 
nem m lon^am JicHramqtte libidmem exè- 
dîum. ôc enl’Epiftre ad Euflochium 
^inëm:,dePaube matrii obitu. ildic parlant 
! des Religieufes qu elle auoic inftimeeSj Iiàndre 
a ’ytris tanta [eparatio'yt à Spadombtts qm- 
q^èeasftiunvern ,nÉ hîlam daret ocafionem C\iK&ïtz 
lin^ux maledicx. & en vnç autre Epiftre 
ad Latam^demJlitutionefiliteiWluy con- kTfiiicsï 
feille de ne permettre que telles gens femmes 
hantent trop familiaireaaent auec fa fil- hoimeliTeh 
Ic^qulaanimosnondeponuni "yirorum. Sui- recomman¬ 
das dit auffi fur le motSTra'^ir . 5o/<??3f dation,& 
(ytcerto dîdicimm) non Spadones tantum ^ ■“ 

quiquememhraflapptiofaaliqtiomodohahent, 
lafauire immodicè ^ luxuriare impudentèr 
& infatiabthtèr : Sed ^ ij quibm 'ymha 
plane amputatafuntificut ^ ij qm à primo 
ontt hupriuatifunt ( heu extremam abfurdi- 
tatem ^ dementiam) itane manibm ^di- 
giîu corrumpere mulieres , 0 < [aditatem adt\ 



' furiosè perpetrare ? Èt hoc fignificimsSapiens. 
Bedtffs (mqitic) Emnchus qui non exercuit 
manuflavitium, ^l/ir<ro qux, non expertx ejl 
cubtlemdeliëho. La glofe neantmoins fur 
le Cmonjhpquimatrimomum,^z.quxji.q, 
femble eftre d’opinion concraircj ap- 
proLiuant le mariage deceluy quiarrigit, 
^ intromttttt, quUfatisfacitmulierifiuèfe- 
' men emittcit fiuè non : ficut mulicr fatisfacit 

■>«•0 ftuèfemen emittat fiuènoniàe laquelle 
opinion eft auffi Nauarrus en fes Con- 
feilsfurles cinq liures des Decretales, 
Confeil î & dernier du tiltre Defrigià 
Entre les maleficiat. Et ce qui faiâ: auoir quel- 
chtcftkns, que apparence a cefte opiniô eft, qu’en- 
^ mariage n’eft pas 

pour ^£i^>lem«nt pour auoir dejenfans com- 
auoix des me il eftoic en laloy de Nature, mais 
m-^nlaicy ^ fubuetiir à l’infirmité hu- 
ri:= Nature:' maine,8c euiterfornication &; péché, 
fùflîircùi- hbfequium, nttnc 

ter foraica- efi infrmitcitn remedium : in qmbufddm 
tion. • homimbm humanitatis foUtium, ainfi qu’il 

eft dit au Canon. !• 

Sc par fainét Auguftin, libh i. de nuptijs, 
de Vdlenum Comitem, cap. 14. Propterm^- 
lum intandum , etutm lUt concubitus Coniii‘ 
gum , qm nom fiunt caufa^generandi ,fed > 
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firiciconcupifcentia feruiunt, in quibm itt- 
bentur Comugesnonfraudare inuicèm ne te'n- 
tet tos Sathanaspropferintemperanmfuam:, 
nonquidèm fecundum imperium pr^cipiun- 
tttr, tamen fecundùm yeniam concedun- 

tur. pour cela ^ Nuptias à nubendo dicima- 
iorestradiderunt( dit Noniiis Marcellusj 
quiapudendu humana mfirmitatisnubunt(id 
ejl) dbjcundunt. E c faintl lean Chnfiiio - 
me dit plus exprelFémct au traité qu’il 
a fait de la virginité;, chapitre 19. que le 
mariage nous eft concédé à fin princi¬ 
palement d'elleindre la chaleur ar- 
deiirdenature,cequieftpris de fainét 
Poljdifantenla première aux Corin¬ 
thiens chapitre “7. Propter formcdtionem, 
ymfquifque fudm yxorem hdbedt ^ ynd- 
iJUieque fuum yirum : meliùs eji enim nubere 
(ludm yrt^ comme femblant ne permet- 
ttele mariage que pour euiter fornica¬ 
tion, fi Ion fe fient preffé d’vn defir Ci 
ardent qu on n’y puilTe refifrcr.Les Ca- 
floniftes aufll ne fondent ces fepara- 
tiens, dcfquelles nous parlons, que fur 
limpofiibilitéderendre'par les mariez 
edeuoir auquel ils font tenus I vn en- 
uerslautre, appclléde/»/f;#m,duquel eft 
: ®*^P 3 cle niefme fiainél Pol,au lieu cité- 
É iij 





îlefoUition 

parPanor-' 


penuentfai- 
le rcmifllo: 
contre l’o¬ 
pinion delà 
glolc furie 
Canon ht 
qi(i,Sc de 
Naiiarrus. 


2.1 Discours fur ïimfuijfanee 
Vxm yir aebitum reddat : fmihtèr dutm 
^ 1 /xor yiro. Mulier fui corporis potejii- 
tem nonhabet fed yir. Simtlitèr amem 
yir fui corporis potefldtem non frabet^fed mu- 
lier, toutefois Paxiorme au chapitre j. 
Ike fri^idjs & maleficKt, eft d’opinion 
contraire à cefte glofc fc fondant fur ce 
qui eft dit par la fgmme au chap. pre¬ 
mier du mefms tilcre^.'Vo/o mdterefe.^ 
Soto au lieu cité^ dit que cefte opinion 
eft intolérable J ôe tient celle de Panor- 
mCj difant quamms mdfculns m^rumentum 
en^dt ydsfœmmeum referetfi tdmen mit 

pofh fernmdre ,fri^idu 6 cenfert debet. Si- en¬ 
core apres parlant des Eunuques, £»■ 
mchi y troque tejlicubo ydcui, qudntquam 
ytriHpoHednt,iüudque erigdnt, <& mynsin- 
du-cant, nuÜum re yçra contrdhpnt nidtrmo- 
mUm ( yt dit Pdnormitdîius ) quia non femu 
r^dnt, yel eorum femen non eji etufdem ratio- 
nis rawîprc/i^co.laquelle Opinion certai* 
nement eft la rneilleure ôç plus confor¬ 
me à la raifon , SL au droift des Ro¬ 
mains, qui n’ont jamais approuué le 
mariage de ceux qui eftoient dhaftreZ) 

yel Thjbt£y td efl^ quorum tejitculifuerantd) 
infantidin aquitcdliddconinti dut dttreBi- 
tjonediJfolmtidlmH quç lexplique 
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JEffinetaltb. ô.cdp. 6S, Qmmodo Eneuchi 
fiant. Reprouuans les Romains le ma- 
riage de celles gens parce que les leurs mabs^enfe 
fe deuoient faire pour auoir des en- nmiantpio 
fansjayâs certain formulaire à eéfte fin;, 
félon lequel ils proteftoient de fe ma-^ pouratioîr 
rier Itheromm quterendorum cm fa. pour desenfans. 
cela l'Empereur Augufte (dit Valere 
Hure 7. chapitre 7. ) ne voulut approu- 
uerle teftament dVne femme qui s'e- 
ftoit remariée hors d’aage d’auoir en- 
fans, auec vn vieillard, »o?î crfawdo- 
rum liberomm Cctufd mdtnmonium mtercef- 
ferat. auflî le Iiirifeonfulce Califtra- 
tiis en la \oy, liherorum. ’yerficulo fréter 
hmeomnid. De’yerborumfigmficdt. appel¬ 
le A, liberomm caufa l/xorei 

duxermt. Et ceux qui ont eft é chaftrez 
toutafaic,eftans notoirement incapa¬ 
bles d’engendrer ( pwncipale fin du lîsdefnioiét 
mariage } ne fe faut eskahir fi les Ro- 
mains reprouüoient les mariages des ftréspar fe-, 
chaftrez à leur exemple nous pou- 

‘ s autrement, 

uonsdire,quilnelufhtpasa vn nom- p,rce que 
me, pour eftre déclaré puiffant 5 c capar notoiremét. 
ble de mariage, d’auoir cefte force,"Vf 
lim^erej^opti^tntromitterepnifi ctidmfe^ dier. 



ïlfautvfei 
delà con- ’ 
'lonclion ce 
mariage à 
bonne fia 
te pour a- 
uoir bgncé. 


^4 Djjcours Jûr l'impuijfance. 

Car nonobftaric que i’aye dit que 
le mariage entre les Chreftiens n’eft 
tant pour auoir lignée que pour eui- 
ter fornication 5 c péché, toutefois il 
ftutque nous vfions de ce reniede à 
noftre imbeçilité,a quelque bonne fin, 
L à fçauoir pour auoir lignée, comme die 
le mefraefainét Auguftin. De bono Con- 
mgctli , cQntru lomniunum, cap. 3. HabentU 
bonum coniu^ia , quod carnabs ^ tmenik 
incontinentia , ^fi 1 /itiofa ejl , ad pocrean- 
die prolis honçjlatem redi^nur, 1 /t ex tpala 
libidmif aliquid bamfaciat copulatio cornu- 
jrabs. Scaiiliuse 5. contre FauftuSjrer 


prenant les Manicheans de ce qu’ils fe 
marioient pour plaifî; feulement, SC 
non pour auoir des cnfans,il dk../dd ex- 


plendam tpittim lihinem ^fœminis tmpuiici 
çomundhone mtjeentur Mamchai , ^ fltos 
irirntt fùfcipnmt propter quos folàm coniuprti 
çopuUnda funt : Qmmodo id conantur 
redemptijsynde funt Nupti^e?Qm ablatOy 
tnarm erunt turpttèr amatores j yxores mere- 
trices , thalami formées , Soceri lenones, le¬ 
quel paffige efi: cité par luo Carnoten- 
Ûs,partit.Decreti, 8 . cap. Sa. ou il prouU 3 
que le ma iige cft permis entre les 
Çhreftiés m folatmminfrmjtatvshumaM 
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(To tdmèmnftt aliqm jpes prolis,qui ne peut Le mariage 
cftre cuitée ni empcfchée fans offence. ” 

Cdn.folet ijuieri.cumfequenti. 32. a. lignée^sc 

à quoyfe peut adapter ce quieft dit par 
i'ainâ: Leon Pape en fon Épiftre 39.i'7o» cukL »y 
efl iüïc libertds turpimdims l/bi ■ pudor^ empefehée. 
mdtrîmonij ferudtur,&^esfobolisXz lignée 
eftant à la vérité, la caufe première 8c 
principale de l’inftitution du ■ mariage. 

Nous tiendrons donc qu’il faut, 

; pour déclarer vn homme eftre puif- 
fant, qu’il air l’eredion, qu’il face l’in- 
tromilTion, Sc que Jemmet. i’adioufte, w 
’ydfeidoneo. in '^afc. parce ( comme dit le 
mefnie Soto) que qui feminat itd prope- jj s’enfuit 
rdntèrl/thas fœmineumnonpopt expédia- par là que !c 
re,fed forts femen ejfmdit , litfri^^idus hdbe- ^“““epuff^ 
ridebef.quamqudm rarifimè accidifyt hoc fance en 
impedimentum fie perpetmm , nec pojiit per 
Artcmmedicamtoüt ,nifiquis potens effet fe- &;queceluy 
men fmdere,fednon arri^ere,quod accidere 
folet fenibus ^ debdibus. In yafè idoneo. j,upâ’iitre4c 
' parce quel! laféme eftoittrop eftroite faut appa- 
& non apte à mariage , ccluy qui ne 

uuroitpeucognoiftrecharnellement, fant. 

ne deuroit eftre iugé impmffant pour 
cçla. 

Mais la qüeftion eft. ./ 4 nfemen àehedî 



Dijcours fur l'impuijjknce 
ejjepvolijicü?&cÇ\ cela fe doit rechercher 
en ces différends : Il y a apparence que 
non, autrement tout mariage dontne 
wnfidCTfr enfant, pouroit eftrefeparé; 

, la qualité eftant auffi impolTibte de iuger de h 
de k feme- bonté d’vne fëmence, par ce qu’elle fe 
procès, tout châge & altéré auffi toft qu’elle eft get< 
niariagedu- téc hors(difant Ariftote lib. de^enemtio- 
TOityflunul .i)Sem.en dum exftjpijjm 

enfantpoa- &tflbum ejî,multùm jjiiritm cdtdi conti- 
Kfwx :fed evrejjum^ 1/bi calor euamit j humi- 
dum morumque euadit. Et Galen,, de l'fu 
pdrtiumdtb. l/^,cdp. 9 .infine.Ipfum femen 
jj)mtuofum eji açJf Umofum j ideoqucfi extra 
ejfiufiumfuerît pdulo poji dmmuttus apparet 
quum cum exaditjleficcdtuYq-, citlfiimè. Da- 
uanragec’efl: choie vraye&qui feca- 
gnoift par expcrience ordinaire, qu’el- 
Lafemence le n’eftpas toufiours de mefmeenvnc 
fiweiif* perfonnesainsfe change auec 

efl gmêe^ fadifpofition , de forte que quand vn 
hors.&n eft homme fe porte bien j 5c eft en belle 
iouts°de" humeur, fa fèmence eft meilleure que 
meimcen quand il eft mal difpofé ôc en fache- 
■vncmefme rlCjainfi qucfonc touiioiifs les horn- 

pertonne, ^ t r - 

ainsfcionla en CCS proccs de leparacionpoui^ 
diipofîtion le fcandale SC dommage qu’il y re- 
çoiuenk Les Sexagénaires , encore 




de!homme&de la femme. 
qu’ils fôient comme hors defperance 
d'auoir enfans , fe peuuenc toutefois 
marier, parce qu’il aduient quelque¬ 
fois vne bonnè difpolition en eux 
en laquelle ils peuuent engendrer. 
£t mdgu in homme ( quantum ad ^ene- 
YAtionem) naturte pojiibiktas jpe£lancLt ejl, 
quamtemporale 'yttium aut "yaletudopropter 
qumabdicatmhomo a generandi faalitate: 
multiquefunt e^fuemnt, de qutbm »onJJ?e- 
rabane 'vicini eorum quod amplm habêrent 
filiospropterfeneCÎutem hel mfirmitatem,qui 
tamen habuerunt deofaue&te: Propterea, fi 
qm Pofihumos quos per £tatem aut l/aletudi- 
nem hahere nonpotefi hseredes injiituerit, fit- 
perm tefiamentum rumpitur: quUfieri poteji 
Ift libéras generetfiicet cim diffadtate. Lfi 
quii Pofihumos.cumglofa. Vcliberis ^ PoÇ- 
thumis. pour cefte caufe n’a plus lieu la 
loy Papia P-oppea, par laquelle les ho¬ 
mes âgés de foixante anSjSc les femmes 
de cinquante, ne fe pouuoienc marier. 
l.penultmaxod.De ruiptijs.&ctü. envn viel- 
lard principalement que le mariage eft 
appelle humanitatïsfolatium ^glofa in di£io 
Can.Nuptiarum .ad l/erbaân quibufdam.^j. 
qu^fl.i. & comme dit Quintilienenfa 
Peclamation féconde. Vxoria charitatis 


anSj&ks . 
femmes de 


JO. ; 


peuuent 
marier en¬ 
core qu’ils 
foient corn¬ 
ai e hors 
d’c^erance 



28 Difcoursfùrl'impuijjancé ' 
ardorem fluQntnms jrigidts concuplfcmin 
ampUxibus.&C (aind Auguftin. Debom 
comu^alt. cap. Nmc 'yero in bono licetm- 

nofo comugio fi emarcuerit ardoratatu 
inter mafcfilum^fxmindm,'yt^et tamm ar^ 
dor charitatii tnter maritum "yxorm, 
paffages on peut tirer cefte 
neft confi- rciolutionjquela qualité dclafemence 
derabk en n’eft pas confiderable en ces procès de 

CCS procès. 5 . 


puisquwd %3ration, & que c’eft vnabus des’a- 
fibiea l’e-^ mufera cefte falc difpiite 8c recherche, 


^fSe*Ia^' /?ro//^c«w;? laquelle auflî bien 

feparation. cft inutile puisque remiflîonfaiéteau 
côgrez n empefehepas auiourd’huyla 
feparation, 8c que Ton veut Sc deman- 
de l'intromiffion, a faute de laquelle 
quafi toutes les feparadôs fe font : y ay¬ 
ant d’ailleurs grapde différence entre 
ne pouuoir habiter charnellement, & 
iiccelîr ^^P°“.^°i‘^cJ^gendrer,dautantquene 


•ne pouuoir P^P'-lf’^'^^'i^biter eûfcomme i’ay dit)»o» 
ebarneye- fojjejemmarein l/afê tdoneo^&c c’efl: ce que 
ter^”& ne *' ^^^gîdité 8c impuiffancepour la- 

pouuoir en- quelle le mariage peut eftre déclaré 
premierVÏ pouuoirengendrer, ccft 

parant le Jnonprolijîcè,tiyen^ot- 

niariap'e.& tP nii'il (“n ^nTi,in» o, _»_o _ 


ic j .j.V Uy CH iUi' 

mariage,& tequilenenfuiuclignée,8cc’efteeque 
autre non. j- fter^ité,pour laquelle le mariage 




dethomms&àelafemme, 
ne doit pas eftre diflôult ni feparé. Qm 
JemiMre qmquomoào pojjmtjlicèt ad 
rmdumfintimpti, mAtnmonium herè con- 
mhmtjquU tune, non jrtpddi^ fed Jleriles 
reputdntur ( dit Soto au lieu cité) fainél 
Thomas auffi , Vetuhjtietnonhabeantcd- 
liditatem fujftaentem ad proliS generatwnem’. 

luhent tamenjufücientemad carnalem com- . 

■' y. . ^ . Lemanagc 

mtxtwnem : ~vnde in eis potejr ejje matrimo- ne peut 
niumprout efl in remedium, concupifeentite, 
Iketnonproutejlin ojficium Nature. &cS. de'^fter!htè 
Auguftjnati mefme lime de bono contu- àei’hom- 
edlt, cap. Manet l>mcttlum Nuptiarum, 
euam ft proies, cutm caufa imtum eft^manife- 
fiafiertlitate nonfubfequatur : Ira ~Vtfaenti- 
bus comuffbmjiliosfe non habtturosfeparare 
tmefej'ÿelipja caufa fihoru,^ alijscopulare 
nonliceat.&c Hoftienfis en fa Sôme. tit.de 
fngidise^ malefciat. tient que le mariage 
ne peut eftre feparé pour la fterilité de 
la femme, encor e qu’elle foit certaine " 

& indubitable,dontil met quelques ex¬ 
emples. Auiïi les anciens Romains 
combien qu’ils eufïenc permis le di- 
uorce pour fterilité de’la femme, & 
que le premier fut faiéf pour celle eau- Combien 
; feparSputiusCaruiliuscinq cens vingt 
i & cinq ains apres la ville de Rome ba- 
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fteiilitéfuft ftie, toutefois cela fut trouuéraauuais, 
permis aux fut haï dii peuple J ce dit Diony- 
ii'e'ftoit " fus Halicarnaceusau liure fécond des 
toutefois Antiquités Romaines, quxmqmm tôle. 
mauuais rmonemotm ludehcitur^ reprehenfion» 

quand il fe UmmmncAYUit : quid necciipiditdtemqüi. 
failoic. dèmhberoYumjConwgdltjideiprdŸoni dehuif- 

fedrbitrdbdntur ^ ce dit Valere liure h. 

, cond chapitre premier, auffi quelque 
formxilaire qu’lis euffent en leurs ma¬ 
riages, de protefter que c’eftoit pour 
auoit des enfans, ils auoient outre ce- 
la quelque refpeét les vns enuers les 
autres, qui les retenoit 8c empefehoh 
de fe. feparer encore qu’ils n’euffenE 
point d’enfans : a plus forte raifon les 
Leschre- Chteftiens , qui tienent le mariage 
ftienste- pour vn Sacrement , en doiuent faire 
ria^epo^' ^ cftime pour autre confideration 
vnTàaç- que pour auoirdes enfans,.Se, le con-* 
doiuent foigneufement fan? le fepa- 

fairecas & terpour fterilitc; tenans pour maxime 
leconfer- trefafTeuréc que touthomme^«i poteft 
autrecoiÆ qttoqmmodo eftpuiflàntS 

deration Capable demariage,pourueu qu’il aitvn 

teftictile, fans qu’il foit neeedair 0 que» 
cnfaiis. • feminet proltfieèi Pour exemple, de Bray 
doiit.-onparle tant^Sc;du procès duqud 
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fevoient des fadums de part Bc d’autre 
impntacz ,fmtjînm tantum habebat tejii^ 
culum ex éefeÜu naturali , au premier 
Congrez (yeftancallépar deux fois à 
diuers iours ) arrexerat fu^icientèr ad coe~ 
mdum,acfubjiantiam ferofam^aquofam 
extra l’ai emijerat, qui£ non foterat dm- he- 
rmn fcmen , fed non mtromiferat , félon 
'que le rapportèrent trois Médecins, 
trois Chirurgiens, 8c , crois Matrones 
prefens des luges toutefois fans s’arre- 
fter à ce defaut naturel, ny à l’iraperfe- 
ûiondelafcmence, ordonnèrent au- 
paraiiant que de prononcer definitiue- 
ment, que De Bray viendroit de re¬ 
chef au Congrezyfibon luy fembloit 
(comme voulans dire qu’il n'y auoit 
pasaffez fait manquant l’intromiffion) 
& ayant déclaré qu’il ny vouloir plus al¬ 
ler, 8c que fa partie l’aiioit empefehé 
aux deux fois qu’il y auoit efté, il fut fe- 
paré à faute feulement d’auoir fait i’in- 
tromiffiô au Congrez, n’y ayant preu* 
ue au procès de la virginité de fa partie: 
& cft à noter que quand il alla au Con- 
grezqiourlâ deuxiefme fois,les luges 
laduertirent s’il faifoit l’introraiffion, 
d’appellerles Expers afin qu’ils la veif- 


Ce rapport 
eft duvn- 
ziefme d’A- 
uril. 1/78. 


Celle or¬ 
donnance 
eft du 14. 
iour de 
May enfoi- 
uant. 


Cela le 
ybjd parlc^ 
rapports, Sc 
parlepto- 

du dernier 
Congrez, 



Quel hom-' 
meeft aii- 
ioutd’hny 
iugé im- 
puiflant 
aux procès 
delepara- 
ûon. 
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fent, Sc en peuffent tetoe igner. Par ou 
fe void que Ion ne confiderc pas en 
ces procès , la qualité de la femenccny 
fî 1 homme arrt^it, etiamJûfjicientèy adco- 
mais que l’on veut& demande 
Vne intromiffion oculaire (choPe très- 
deshonnefte & impoffible à faire pai 
quelquehornm.e quefefoir)celuy cftai 
auiourd’huy iugé impuiffanc en ces 
procès, qui n'habite charnellement de 
plein iour j en prefence de gens clef 
quelsildoit auoir & honte 8c-crainte, 
auec vne femme qu’il hayt, 8 c de la¬ 
quelle il eû haï, &: facilement empef 
chéàl’intromiffion fans laquelle l'ere- 
diion 8 c emiflîon'^’empefchent qu’il 
ne foit déclaré impuiffant 8 c feparé ,ny 
autre chqfe(en fomme)feruantà lave- 
rificationdefapuiflance.'le feul Con- 
grez eftant fiiffifanj:, en laforte qu ilfe 
pratique, pour faire feparer tout ma¬ 
riage, duquel ne fera yffu nul enfant, 
tomme il fera dit cy apres. 


COMMENt 
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COMMENT SB COGNOIST 
l’imj)ui[Jtince dt l'homme apparente , & 
occulte. Et que la femme mariée file, ne 
doitejlre 1 /ifitéequ'elle naît demeure trois 
ans auecfon mary, la feparation ne fe.de- 
uant faire auparauani if l'impuiffance 

n'efeuidente manifefle par lal/iftOr^ 

tion de l’hommci 

chap. îii. 

(. ■■ 

a Y A s dit que c efl 
qu’impiiiffanccen l’hô- 
me i difons comment 
ellefè defcGuure&co- 
gnoift(fuppofantqu’el-> 
le eft ou euideiJte SC 
ma'nitellejou occulte & cachée,le prin¬ 
cipal & plus feur moyen pour ce faite, - 
eft la vifîration de rhonime, appellée 
Vraye preuue par Durant fur le qua- ilofemè té 
triefmedes Sentences jdiftinétion 3 4^ cognoift 
qiieftion z, Qmndoque ( dit-il) fmentenfj 
impotentia probattone ~\erA per ajpeftum -vifitant. 
corporurrîmcafrationehiriérc.qmndoque 
P^obationeprajumpta ,quando iriennio cohft’^ 





34 Dijcoursjùrïimpuijfance 
ht tantes Coniu^es, çÿ* honafidecarnalicopuldi 
operam dantes, non potuerrnt fe co^nofcere 
difant àuflî Hoftienfis fur le cha¬ 
pitre premièr De fri^idis ^ malefîciat. 
que celle preuue eft prompte facile Si 
Cclüyqui certaine: car il on remarque vn grand 
dememLe defaut OU empefchcment en l’homme, 
viril, cuin- comme s’il n’a point de membre viril,' 
de de ^X ^ ayant, ilefl fec Sc aride, ou au- 
neration, trement fi mal faid qu’il ne s’en puifle 
famla'^s^' ^ génération , dont le 

doubte! mefme Hoftienfis qui auoitveu & iu- 
gé pi 11 fleurs tels procès , recite trois 
exemples en fa Somme, le premier, 
d’vn quihahehat duM'virvas qu<e fe inakèm 
ïw^rrlzfèrfwfjledeuxiefmed’vn qui hahc' 
bat tejliados fupra l’ir^am, &c le dernier 
d’vn qui habebat'yirgam in modunTverruCiSy 
^ tejiiculosin modumcicerumhix palpabk 
les. On peut dire tel homme eftre im- 
Celuyfem- puiffàntfans doute.Celuy pareillement 

auquel les tefmoins ont efté oftez par, 
âiaftidpar Iç^ion, OU vitiés &c rcndus inutile's, 
fedion ou foit par art (It in Thilihiis Si. en ceux auf- 
paraxt. quels on les a tords 6c comprimez par 
violence ) foit par accident ou maladie, 
defquclsfe doit entendre ce qui efl: dit 
au commencement du chapitre 23. du 
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Deuter. Non intrabit Eunuchm cimfutam - 
i/eUtritis tejltmhs Eccleftam i^pmmi.'Oa 
pcutauffidire l’home eftre impuiflant gnesd’rm^ 
quia quelque défaut ou cmpclchcrnét 

d ' J lit certaine en 

a la verge au moyen duquel elle ne l’hoinmc. 
peutdrefler corne il faut:ou quil’a trop 
courte : ou tortue ; ou trop groile : ou 
(brief )faide en forte que l’introrniffion 
&ern'flîonnepeuuenteftrefaiEeSjam- 
liqu’àefcrit AmbroifeParéau iiure Z4. 
chap. 43. de fes oeuures de Chirurgiej 
ou il parle. De l’imputjjancc des hommesd,es' 
moyens de U co^noijlte,^ des remedes que 
l’on y peut apporter ^ce quiaüoit efté tou¬ 
ché en partie par Auicenne j//è. 5 fem 
(c’eftàdire diftinélion) zo. iraEiatu. l. 
cap.i^.^ capp. fequentihm ,mquihus tra~ 
dlat^Dedimtnutione coitus,fi^nis curà- 
tionibmemydiiÇ&nt au 16.chapitre tFaêld ' 
dmmutio per mollifcationem l/ir^dt co^nofci^ 
tur ex hoc, quoi non erigitur, nec (fontrdln~ 
turin Laquelle imbecilité & im- 
puiffance eft naifueraent reprcfentée 
parl’Ariofteenla perfonnc d'vn vieil¬ 
lard voulant iouyr d’^Angeliqne char- 
Jiiée & endormie en lieu defert 8c cf- 
cartéjdifant au chantS,ftanceà45. 8 ê 
JO. 
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l’abbracU, ^ à piaccr la tocca 
Et eüadorme, & non fuo far ifcherno: 
iiorhbacciailbel petto,horla bocca: 

No e ch'tl "Vegia in quel loco aj^ro^ermà, 
Ma,nel’mcontro,ilfuodeflriertraboccA 
chealdefonon rij^ondeil corpo infermo: 
Tuttc le yie ^ tutti li modi tenta 
Maquelpigro roç^nnonpero falta, 
Indarno ilfrengli[cote, S* lo tormenu 
Etnonpuo far che tenga la tejîaalta. 
Deccluy Poui le regard de celuy auquel nul te- 
âns tdt?* napparoift fans qu’il ait efté 

cuic. chaftjré, qui eft dit en la glofe fur le Ca- 

non,Hiqui.quafi. j. Cajlratus,qufi 
cajlè natm. &c quafi par tout allieurs 
(mieux &: plus proprernent) Spado, par 
aucuns Hongres en François : encore 
queparlesloix Romaines , le mariage 
d vn tel hommefuft approuué,ce que 
n’eftoitpas celuy duquel les tefmoins 
auoient efté oftez, difant le lurifcon- 
Fulte Vulpien en la loy. Si ferua ^.ft Spd- 
doni. De iure dotium. Si Spadom nupferit 
mulier difinguendum arbitrer, cajiritus fut" 
rit neene : yt in cajlrato dicas dotem non ejje. 
In eo qui caflratm no efl,quia efl matnmorùu^ 
dos dotu dBto eft, &Martianu s en la 

loy Mumnos, De manumifts yindiBa, f 
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Spttdo helit matrimonU caufa mammittere^ 
fotefl: non idem in caflrato.Tpxïce (dit la 
glofe) queprimMpotejl mammonium con- 
trahere,fecundtts non. Et que Naiiarrus opinion 
au Confeil allégué dife J qu’en vn pro- dcNauar- 
cesou la qucffcion eftoit^fi des enfans 
nés pendant le mariage d’vn homme nés pen¬ 
né fans tefticuleSj cftoient légitimés jil dantiema- 
futd’aduis que ouyjnonobftant (dit- 
il ) que les Médecins tienent qu’vn fanstefti- 
homme ne peut engendrer en celle ha- 
bitudc.-maisilsfepcuuent abufer,leuc 
art eftant aflez faultif &c incertain, en ce 
fait mefmement, tefraoin la reigle fepe 
mdnm Obftetricum faUitur oculm .ne 
deuant élire leur opinion fuiuie quand 
d’experience eft au contraire, comme 
en ce procès,la femme eftant réputée 
femme d’honneur &: de bon gouuer- 
nemeat. Hollienlis toutefois en fa Sô- 
me, met enmefme rang celuy qui eft 
né fans tellicules (qu’il nomme Spddom) 
que celuy auquel ils ont ellé ollez, di- 
fant que le mariage contraélé auec vne 
Veufue ou autrement corrompuë,peuE 
ell.re déclaré nul6cfeparé, fi rhorome 
ell fans tellicule,foit que gc defaut pro¬ 
cédé de Nature j foit d’accident 8c fe- 
C iij 


To'JS c 


cftéchà- 
fireï. 


38 Dïfcours fur limpuiffance 
étion, parce que fon impuiffance eft 
manifefte & indubitable. Soto dit aufli 
’ que, Cdflrati, lEmuchi, ^ Spadones yidem 
ma K&ka ■ fd»t reliera, nemfè qui eurent tejltculu.^ 
putezim- Mathieu chap. 19. funt Eum- 

puiiTans ,__ chqm de mutYtsl/tero ficnatt Junt ^ funt 
foîenriÿs quifuBi fmtdb homimbtü .cHim 

tels, ou" les vhs 5c les autres manifeftement im- 
•lay'sayeqi: puîffans, partant inhabiles à fe marier, 
cela ayant efté reiolu depuis treze ou 
quatorze ans en la caufe dufieur d’Ar- 
genton, feparé par fentence de lOflir 
cial de Sens, confirmée par luges dele¬ 
guez par le Pape, 8 c par Arreft de la 
Çour de Parlement, fur ce qu’il fut 
trouué n’auoir aucun tefticule , fans 
auoir efté chaftré toutefois 5 fa partie 
recognoiflant quil auoir fait intromif* 
fion fansemilTion de femence prolifi¬ 
que ^ Sc luy demandant le Coügrezj 
dont il fut deboutté, ainfi quil eft au 
Ipng rapporté par Monfieur Peleus en 
fçs Aélions forenfes, liure 6 . aétion 14 , 
Quant à celuy qui n’a qu’vn tef- 
moing,ilne doiteftreiugé impuiflanr, 
$’ilnaautre defaut, eftant certain que 
SSL celuy quinelj temfoigné que dVnco- 
f;pe<^£en- fiéfpit paç nature pufçélion,peut èn? 


Celuy qui 
jp’aqyvn 
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gendrer./. Pomponim. in fine. De ÆJilitio gendrer, s il 
edtBo. L qui cum ~)ino. De remilitari. Qm 
ctm hno tejluulo nam efi , qui "Ve amifit ^ tu- fi qu’il fc 
remilitabif.oiiil eft aufli dit que Sylla 
& Cotcagrands perfonnages R otnains ordfiaaire. 
eo hahitunatur<e fuerunt, & neantmoings 
fiirenrmariez&: eurent des enfans,mef- 
memcnt Sylla de trois femmes, dont la Syiia & 
derniere eftoit greffe quant il mourut, 
comme aefefit Plutarque en fa vie,Et auecvnfiul 
enlamefmeloy Pomponm eü àitfanum tcfticule, 
ejjeeum qui ’ynumtejïiculumhahet, quiaetia furent 
^enerare potejl. Cela eftü vraysé xeco- markz.sc 
gneu par exemples en mariages con- 
traffez auec des filles 8c des velues qu’il 
ne doit eftre reuoqué en doute. 

Ces defauts pour eftre vifibles Sc._parlavifi- 
apparents/t)cuuenc eftre remarqués 
parlavifitatlon de l’homme, 5c fepeut ^ 

■ juger par icelle s’il y a de l’impuif- s’üyja de 
. fance en luy, 8c fi elle eft ou certaine 
ou douteufe:ladificultéeftplus gran- qu’elle elle 
de quand il eft fans aucun defaut ^P" 
parent, 8c que/r?^/dè mouetur^arrigit, £e„f;._ • 
ce qu’Hoftienfis en fa Somme, dit arri- 
uer a aucuns,les efforts defquelsfont 
vains, 8c quant ce vient àja copulation^ 

inea^ùmfttrmt, 

G «U 


4 ° T^ffiomfirFmpmJJance 
Vtfoletinjiifulti mâ^nm [me yiribm imh, 
$ans pouLioir faire introraiffion, qiiieft 
vne efpece de frigidité occulte , de la- 
f quelle neancmoins paroiftra quelque 
çhdfe en la vifitatiô jprouoquantl’erer 
ftiô ; arriuanr pVu(Telon Sotoau lieu â 
té) qiiç celuy qui dreffe aucimemécfoit 
jmpuilïant en forte qu’il ne puiiTeeftre 
aydé &guary de celle imperfeétion par 
1 art 4e ntedccine, s’il ne’|l fort vieil ou 
exténué .-feppuuantfaire auffiparraa- 
leficc &c fortilegc, qu’vn homme capa¬ 
ble d’auoir affaires femme & file, ne 
pQura rienrfaire à celle quil a efpoufé, 

fedfiatimac l/ds dttmfk , reUxatur Injhu- 
ment H : multer eu Am dum yir illam A^edituf 

exhorrefeit çon^rejjum, àont il nà- 
ment vne hayne entre eux : qui font in¬ 
dices de maléfice, dit le mefme Soto 
en l’article 3. de la diftinaion ,34.alle- 
giîée, oùil traide ccfle queftion. 
malepciunp unpediat dmmAîwe 'mAtximo,;^ 
mum\ 

Mo ens defcouurir laquelle impuif- 

ciïleignez fanceoccqlte,SC aufiî difcernerlcma- 
par ks ca- lefice d’auec la frigidité, les Canoniftes 
pourdet ont enfeigné iJufieurs moyens ('outré 
çoiiupç' la yifîtatic3n de l’homme ) qui' fe peu? 
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uent mieux dire prefomptions 
prcuues certaines ny afleurées : afça- 
uoir, la vifitation de la femme ayant 
efté mariée fille ôc vierge. L’enquefte 
fur les lieux oulliomme a demeure, 
s’il a point eu affaire à quelque autre 
femme, &; les affirmations des par¬ 
ties quelles n’ont peut comfommet le 
mariage, &c de fept de leurs parens ou 
voifins iurans qu’ils croient cela cftre 
véritable pout l’auoir ainfi ouy dire aux 
parties; les tefmoings ex mditu eftans ment & 
admis en ce cas, damant ( comme dit fans grande 
le mefme Soto au lieu cité article fe- Ip^Xrdcs 
fond) que l’on ne peut honneftement tefmoinsà 
ni fans grande turpitude, appeller des 
tefmoins a voir faire la copulation char ndie^ien 
nelle: De tous lefquels moyes efi: parlé' 
auchapitredernier Vsfn^ina^mdleji- 'v 
cidt. fans que là ny ailleurs en tous les li- 
ures dû droiâ: Canon, ny de* ceux 
qui ontefetitdecefle matière,Théo¬ 
logiens fie Canoniftes,il foitfait men- 
tion/aucuncdu Congrès. Le principal Leprindpai 
defquels moyens eft celuydela vifita- 
tiondcla femme: car fi en vn procès l’impuifsâ- 
de feparation, rimpuifiTance dcThom- 
îne n’çft manifcHc, Sç que fa partie parente ea 


eftia vifita- 

tiondeJa 
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ayant efté 
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l’homme, cftant vifitée foit rapportés vierge'8! 
eftia prefumedelaqu’ilnc luya 

peu rien faire & qu’il eft impuilTant ou 
enforcelé : mais celle vifitation ne fe 
doit ordonner ny faire qu’apres que 
l'homme 3 cité vilité, fmon que la fem¬ 
me voLiluft entrer en religion & faire 
veu folemnel de ehallecé , comme au 
chapitre caufam mdtnmonij. de prob. ôc 
au chap, fraterrntam ycrfic, qudmuu 
lafemme tuvJefripdu ^ wrf/É’fcc qu’elle pcutfai- 
faire vœu maigre Ion mary dntequdmJtt ab eo cdr- 

de chaftetë ndlitèr cpgnitd. cdp. 2.. De conuerfiofie comu- 
lehdon auquel cas elle peut eftrc vilitée 

malgré fon incontinent pour fçauoir fi elle eft en- 

maryaupa- core viergc & en eftat de faire vœu de 
ranantquil Ÿ ^ . 

lait eo- religion,flicro cap. cdujdm mdtnmonij. lans 

gneuëchar- qu’,1 foit befoing en ce cas de vifiter 
k vftgini- l’homaae ny le déclarer impuilTantrcela 
iécRant fc failant en faueiir du vœu folemnel 
au miiatrc préférée au mariage entre 

entre les” Ic Chrcftiens, difant faind Ambroife 
Chreftiens. en 1 epiftre Si.Bonum eji Coniujrtu per quod 
iuuentd efl polîerkdtk fuccejiw'.fed melior Iw- 
j^mtdfper(jîtdm œleflis vegm hiereditas, & 
aelejlium merttorum vepertdefl JucceJ^io.ofl 
que l’homme fc plaignift que la femme 
fuft trop cftrordie J sc que l’empefehe; 
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ment fuft en elle, comme en ce chapi¬ 
tre frmrniutïi. Ve (Qr maleficmt. 

cela fc pouuant cognoiftre ayfemcntiSC 

afleiirement par la vifitation C comme 

i'ay die an chapitre premier)lefquels cas 
cclfans, faut cômencer par la vifitation 
de 1 homme ^’agiflfant de ce qui eft ou 
defaut en luy, 8c s’ileft homme entier Auxproces 
ou non ; parce auffi que fifon impuilîâ- 
ce eft manifefte , &c inîlubitable pour puifsa- 
quelque defaut ou empcfcheraentde- cedei'hom 
daté au rapport de fa vifitation , on 
n’aura que 4ire de vifiter la femme lafemme/ 
(cequi eft aufti a euiter tant qu’il eft 
poflible) ains lafeparation fe feradn- 
continent fans autre formalité, foit que 
le mariage ait efté contraété auec vhe 
fille ou auec vne veufue,quant mefmc 
iln’auroitpas duré deuxmois: Scainft 
fc doit entendre cequi eft dit au chapi¬ 
tre premier du mefme tiltre. Sipojl men- interpreta- 
[emdutduQS^MEfifcopummt eim mijfum 

frocldmduerit multer dicens ,'yolo mater ejjè, ” 

l/olo flios procreare ideo maritum accepta 

Sed hirquemaccepifrigidx, nature e^'.&nQrt^ 
potejliüafacereproptèr qu£ ilium accepi : Si 
probaripoteflper redîum tudtcmm , jeparart 
pgtejlis, ainfi interprète Innocentiüs ce 
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chap. èc Hoftienfisapresluy^au Com* 
ment qu il a fait depuis fa Somme^fur 
les cinq Hures des Decretalcs, & furies 
Extrauagances du mefme Innocentiiis, 
qui fuft Pape quatriefme de ce npni, ce 
Comment, appelle vulgaireméc,Ze^?«. 
ra Hojitenfis. ou il dit, que la femme doit 
eftre admife a prouuer l’impuilTance de 
Aucas que nnfpe£tionde fa perfon- 

l’impaifsa- ^ S il ^ trouué chaftré, ou au- 
mefoum” impuiffant manifeftementja 

lentenccdefcparation peut eftre don- 
feparation née incontinent fans autrè formalité. Il 
faldeîn- Sôme tit. defri^idts ^ 

continent parlant, t/e cow^f4 ab uliolim 

fomSté! ^‘^tnmonium, qu£ etiam potejl alle^are 

. • impotentiam maritt feparan ,fi fit [edlm 

aut allas manifejié tmpotens,quod e^c ipftus in- 
f>e£lioneper hommes expertes^ honejiospa- 
LesMatro- appcHcrdes femmes , corn¬ 

ues ne doi- me i on fait honteufement &c inepte- 
eft trouuéfans 

mes. defaut, ayant au contraire tous lesfi- 
gnes de virilité,l’ereéfion mefmemqnt 
feequife poura cognoiftre en le vifi- 
tant;ilneftpas impuiflant,& nedoit. 
la femme eftre vifitée, finon qu’il y euft 
ftîalefice & fortilege, 6c apres auoir de-. 
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meuré crois ans auec fon mary, Si non 

plutoft. le dy non pluftoft, parce que la 
vifitation auparauant fcroic inutile, la cftre vifitée 
réparation nefe deuantfairc qucriiom- 
me &; la femme n’ayent demeuré tçpis crois 
ans enfemble, fi l'impuiflance de l’iidm- ans auec 
meneftmanifefteparl’infpeaion de fa 
perfonne ,di 6 io caf>. Mtimo. Defrifidts la fcpatatio 
mdejicUt. que fi elle neftmanifefte Sc 
.certaine,ainsfeulementdouceufepour ftoftfii’im- 
quelque defaut contenu au rapport de 
vifitation, ürfaut attendre les trois ans “ Vbda- 
parladecretale Uudd 1 piiem.eodemtit.(\\\i bitable. 
veut, s’il n’appert manifeftement de la 
frigiditésâmpuiflance de l’homme que 
les mariés demeurent trois ans enfem- Comment 
ble pendant lefqucls ils tafchet de con- 
fommer le mariage ; 8t les trois ans paf- chapitre 
fés, la féme fera receuë a dire quelle eft 
encore vierge, & que parla l’impuifian-' 
ce defon mary qui eftoit douteufe,fera 
vérifiée, Sc lors pour plus grande afleu- 
rance,afinaufli de remédiera la collu- 
fiô des parties defirans eftre feparées, la 

femme poura eftre vifitée ,& eftant ra- 
portée vierge, la feparationfe fera'.ce 
qui aura auffi lieu quand lors de la 
^ainte de la femme, elle auoit ja de- 
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meure trois ans auec fon mary : K 
c’eft le vray fens de ce chapitre lauà- 
hilem. lelon la glofe^ 8 c les Doreurs 
ayans eferit fur iceluy : fçauoir d’In, 

; nocentius, Hoftienfis^Præpofitus, 8c 
Panorme qui tienen t tousj que quand il 
appert de l’impuiOance de l’homme 
par lignes euidens 8 c manifeftes, com¬ 
me s’il a efté chaftré tout a (zk^authabet 
membmm ficcttm ^ aridum , aut aliis 
emdentèr inutile ad copulam,k mariage 
peut eftre feparé incontinent •. niaislî 
les lignes dimpdilTance ne font cer¬ 
tains ains dopteuxfailemenCjil fautat^ 
tendre les trois ans. Etadioulle Panor¬ 
me interprétant les mots de ce chapi¬ 
tre (fer iufium iuàtcium ) lentens iufte 
jugement,!homme niant i’impuilTan- 
ce, quand les mariez ont demeuré trois 
ans enfemble , &c qu’apres la femme 
prouue qu’elle ell vierge : dont s’enfuit 
qu’elle ne doit eftre vifitée auparauanr, ^ 
& qu’en l’ordonnant on contreuient à 
celleDecretale. difant Hollienfisplus 
ouuerteraentfur le chapitre dernier du i 
mefnie tiltre. P«fo wo» licêre judtct abhre~ ‘■ 
uiare hoc î^atium quando alle^atur malefciu, ; 

necetiamquandofri^idim/niftexfarteyin 
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emdens defeEitiiinuenUmr ,iuxtk cecpitduin paration 
Imdabilem: Qmderm fi inf^iaatur l/terqtie 
(ÿimümimenidmrdefeEimhriennium w- filon ne 
feSlm débet ^ fofieà ferudtd folemnitate di- 
rimeturmdtnmomuTn. e’eft à dire, le pén^ faut en 
fç qu’il n’eft pas permis au luge d'abre- 
gerce temps jfoit qu’on allégué maléfi¬ 
ce ou frigidité, il Ion ne trouue vn eui- 
dent defaut en rh<»mrae, fuiuant le 
chapitre WrfWewî. que fera ce donc fi 
l’homme 8c la femme font vfitez & l’on 
netrouueaucun defaut cnculxfil fauc 
attédre les trois ans, Sc apres le mariage 
feraieparé gardant la folemnitc requi- 
fe.Etainfifedoitvuider ôc refoudre la imerpreta- 
doubteque Ion pouroit faire de ce qui tion&to^- 
eft dit au chapitre premier du mefme d^^Slpitrc 
tiltre, que la femme fe peut plaindre de iMUmlà- 
fon mary,8c eftrc feparée encore 
lé ait demeuré moins de deux mois ufidat. 
auec luy : ce quieft vray quarid à la fe- 
paration,lors que l’impuiiïance du ma* 
ryeftmanifefte 8c indubitable, comme 
s’il efloic Eunuque ou chafiré auanc 
qu’il fe mariaft, parce qu’en ce cas le 
mariage eft nul, combien que l’vn ny 
l’autre ne demande lafeparation, félon 
Soto , difant au lieu cité, Vbi im^edi^ 
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contracié mentum coemdi fuerit perpetuum j omni 
itrrou^'^’ yemedio dejittutum (ytfi ytr ante- 

Eunuque, contraheretEumchus ejjet aut exeBus) 
ouautre- qudmuu neuter dmortium petat, mllum relie- 
raertiL , altoqm non. popt fer 

puiliautSc Ecclefidmdmmi,fie ‘Vt facultas jîeret alteri 
^f°o r°'^e nuptias commtvrandi : Bt 

rcmede, eft fi»cdpitult ,qtiod fedem. De jriei- 

nul encore dts 0 * malejiadtts. I^ais l’imp uiflance n e- 

^uckspar- fiant certaine & indubitable, ilfaiitat- 
l’vn’ed’elles tendre les trois ans ordonnez parle 
^edeman- chzphïC Uuddhilem. ' I 

paration. ^ vouloit dire, que les mots 

Innocen- chapitre ( ft fri^idim priùs probiri 

dns Ho- nonpojfeé ) fe doiuent entendre, quand ; 
foümsk femme eft trouiiée&rapportée via. j 
Panorme gc, tirant de là toute la prcuiiedeirim^ ■ 
cesmotr' P“‘fl'^"cede rhommc , & non de luy 
quandi'iîn- de fa vifitatîon : il s’enfuiuroit,qiie ' 
puifikncc celle Decretale qui veut que les mariés 1 
eft m°aTS- demeurent trois ans enfemble , n’aii- 
fte, comme rqit laroais de lieu, parce qu’aux maria- i 
efté^Sré ‘^otirraftez auec des veufuesjes ! 
ouque fon temines ne fe vifirent point pour fçâ- 
*lfuft^^o^' tioir h elles font vierges, & aux autres^ ' 
toircmem’ dapuiflance ou impuiftance de Ihotn- 
inütii à la me fe pouroit toufîours prouuer auat 
tfoisans par le rapport de la virginité 
ou corruptionj 
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ou corruption de la femme elhnt vifi- 

, tée,donts’enfuiuroit inconcitiencou la 

fcparation, au cas qu elle fuft rapportée 
viergemu la perce de fa caufe eftantrap- 
portée corrompue & nô entiere,& fau - 
droit quelleretournaftauec Ton mary 
quel qu’il fuftj puiflant ou nô: ch ofe ab - ftez auec* 
furde & côtraire à l’opinion de tous ces filles, 

Doreurs ,& a cé chapitre dernier. 
frtfidis ^ malefcidt. lequel la-glofe «c fouftiene 
Hoftienfisdifenc auoirlieu taminfri^U 
do ,quàmin mdefeiato. De direaulîî que m™iTgV 
ktrimnium a lieu quand l’homme reco- 
gndift n’auqir confommé le mariage, S^ îrqirnoà 
non quantil fouflient que Ci parce que &coni.énte 
le contraire fe peut venfier par la vifita- 
tion&intergricédela femme,-la glofe 
furie chap./rfWrf^it/m.dit exprelTement, 
qu lia lieu en i’vn 8c en l’autre cas ,efl:âE 
I parle du dernier au commencement 
j «in chapitre, 8c (fu premier à la fin: cc 
; quieft confirmé par Panorme 8c auec 
' laifon, autrement fe feroit donner o- 
cafion aux hommes defe pariprer 8c di- 
recontreveritéqu'ilsn’auroienccon- 
fomme le mariage, afin d’auoir le trient 
ntum. loinft qu’il y a plus d’apparence 
dattendre ce temps, l’homme foufte/* 

D 
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nantàuoiL- confomméle mariage, que 
s’il cftoit d’accord que non, Sc confen- 
toit la réparation. Ce qui doit eftre bien 
confideié, & feruir d’interpretation&: 
limitation aux Canons & Decrets par* 
lans des vifitations des femmes en ces 
procès,fans déclarer le téps ny les cas 
auquelsellesfedoiuétfaire: commele 
chapixtepro^ojuijîi,De frobationib. 8 c au¬ 
tres. Et eft a noter qu’au chapitre der¬ 
nier. Defrigidu ^ malefidat. le mariage 
auoitefté célébré huit ans auparauant 
le procès intenté, 8c que la femme çuft 
efté vifitéeScrapportée vierge,defquels 
dm fimul hdbitauerant: 8 c neantmoinsle 
Pape Honorius ni.(depuis lequelnefe 
trouue point par les liures du droiftCa- 
non qu’aucun Pape ait parlé de celle 
matière ) parce qu’il ne luy apparoiflbic 
claireraentquelle efpace de tempsles 
parties auoient demeuré enfembleniet, 
mande au iuge, s’il luy appert que des 
huidansdela célébration du mariage» 
les parties en ayent demeuré trois en- 
femble ,^en ce cas il prononce fentence 
de diuorce entre elles, par ou fe voié 
quelacohabitationtriennaire eftrequi- 
fe voire necelTaire, en cas que l’imp uif' 
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fance de rhbirime ne {'oit euidente ôd 
certaine 5 & que le rapport de virginité 
de 4, ténic ne lufîîip_«ur ordonnerla fe- 
paration auant que les parties aient de¬ 
meuré trois ans enfeinblement,Sc cc 
pourl’incertude de tels rapports» fui- 
uant la rciglcfepèmanus e^C£t. fe faifant 
antienncrnent informa,tion ( outre H 
vifitation ),pour fçauoir-fi l'homme 
aiioii point eu affaire a quelque ayre 
fmme, SraufTihle mariage auoitcfté 
conloinmé ou non, '"ommc il cil dit en 
ce chapi're dernier. 

Et y a dautant plus d'aparece d’attê- 
diea fairelafeparatmmfques apres les 
trois années rirapuiffance neftant ma- 
mtefte& certaine, qu^ laftinien l’aiioit 
ainfî ordonné long temps auparauantj 
au lieu de deux ans qu’d auoit donné 
aux hommes pour Eme prenne de leur 
puiflance; diào .Authentico. T>e Nuptijs. 
Collutione (judrta. dijirahmmr. l/erficulo 
ferocdfionem. Parce (dit-il)que plufieurs 
n ayns peu faire des enfans en deux ans 
en auoient fait la troihefme année. Et 
efta noter qu’il eft dit en lagloie furies 
niots ( ex mpttdriim tempore) que les trois 
ansne commencent pas du iour de no- 
D ij 
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pces, mais du ioiir feulement que l’ho' 
me a eftéauec fa femme,gÿ* inc<&pthàe> 
rel>fumadeam:Sc parle droift Canon, 
aux chapitres: êc dernier. I)( 
fri^idu ^malefidat. faut que les trois ans 
loisnc continuels, &:quc pendant icenx 
dedennt wmu^eS’hperam cdrnali cofuU. Et 
certainement le temps fert en cela,cô. 
me en toutes chofes, a defcouurir lave- 
Letem ,&(comme difoic Menander)àla 

enceia&' n’Çttre en lumière 6c faire paroiftre 
en tontes kyn^fi 5 (f Ss T aAJiôfOf X/>oi»OS E t Pin- 
a defefu” f ^ ^ lymp. O de 10.0 -n (^eA tyèvyfiofH 

Htitlaveri- èTUTifiav ^pyos. Thales pout 

celle ocalion le iugeoit la plus fage ; 
chofe du monde.EtSeneque Controw- ‘ 
ftet 13 Mb.Z. dit à vn mary qui fe plaignoic j 
decequefafemracne faifditdes enfâs 
alTez tofl à fon gré. Expédia^fotefifdme: : 
no» rej^ondet ad propojitum nec ad certum j 
dicm fœcunditAS : Jut luns remm namt-aef « 
c eftpourquoyilfautattédreau moins | 
trois années, 6c ne feparer pluftoft les | 
mariages,fous prétexté que les hom- î 
mes,ellans fans, aucun defaut apparent, i 
auront demeuré ûx mois , vn an ou 
deux, auec leurs femmes fans qu elles 
foient deuenues groffes ; comme fi l’on 
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P’auoit pas veu affez de mariages auoir 
duré ip. 15. &ZO. ans, fans enfansj donr 
CB foqr depuisifluz vn ou plufieurs : les 
exemples en ont efté en Abraham & 
Sarrajfaac Sc Rebecca,. lacob &: R.a- 
chel, & aux peres & tneres de Samfon, 

Samuel,&SaindIehan Babtifte. No- i/cai, 
noblîanc , l’homme ayant demeuré 
troisânsauec fa femme, & elle eftant 
rapportée vierge & entière, il eft apre- 
futncrqu’ileftou impuiiîancoii enfor- 
celé,;& y a lieu de fepararion|ou pour mettré'^j^âns 
impuiffance, ou pour maléfice, l'Eglifc auec fa 
1 ayant ainll voulu, ^ quia fie hiumir, ^ 

mais elle ne fe doit faire legcrement,ny rVporcée 
fans,garder les formalitez preferites cftrçenco- 
parles;faina-s Canons 8c Decrets; les 
Papes s’eftansmonftrez fort foigneux fepeut 
delà conferuation des mariages iuD 
qties a auoir ordonné, fi la feparation a 
efté faitepar erreur,toutefois 8cquantes 
qu’il fe defcouure,que l’hôme & la fem¬ 
me feparez retournent enfemble- caf. Lerpapesfc 
Utorfr^fentium. Defentmm eÿ* reiuiicata.. 
i^olmtesÇ dit le Pape Alexandre g^ux delà 

trimoma canonicè contrariaJemate quadam côfeiuation 
dpolui; mandam»s,fi yohu confitteritpr iur 
dicium BcclefixnonfmJJ'eUgitirnèfiŸ^rmh 
D üj 
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jafflais en- Bccleftamque deceptam, ipfosfdciatisficut 
*'u’ds foiet ^ yxorem tnftmulpermanêre. Et à la 

Icpaieï fin du chapitre Undabtlem. eft dit pat 
pour im- Climentlll.quefi l’hommefeparécô- 
elle^n"eft ^ froid & impuifîànt, fe remarie &: 
certaine & cotifomme le mariage auec vne autre 
indubrça-r patcc qu’il appert par là qu'il 

n’elt pas impuiffant & que l’Eglife a efté 
circoniienuë, les parties feparées doi- 
'ucnreltre contraintes a retourner en- 
ferable, & quicer leur fécond liiariage, 
cequieftauHidicparlnocenrinsinter- 
.pretantxe chapitre. 6c par faind: Gré¬ 
goire au CAnonirequiJiJîi. qu^Jf. h 
pour cela ( comme il eildit en la glo- 
fe fur chapitre/rdfmwrjm. De jrtff& 
0 ^ malèftciat ) la f ntence de fê-pira- 
tion ne palEe iamaisen force de cho- 
' fe iugée, en forte qu’ellenepuifie eftre 

retracée J toutes fois & quantes qu’il 
apport que l’Eglife a efté deceuëraquoy 
eft conforme 1 opinion dts Théolo¬ 
giens, à fçauoir de S. Thomas 8e Soto 
lurle4. liure des fencences ,diftin£tion 
34.queftion z. difant faint Thoma':../^<l 
hoc fciendum 'ytmm imp$tentia coeur»di 
ferpetm, an trmporak , Ecdefia ternpm à- 
mminAtum adhtbm,JciUcet tnennm, m f » 
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jîdelitèr "ytraqtfe pars dederit opérant carnali r 
copithe implenda, qm elapfojfi muemdturmà~ 
trimonium non fitijje confùmmatum, iudicto 
Ecclefiedijjokitur : çÿ* tamen in hoc 'Ecclefa 
quandoque errât, quia per mennium quarido - 
quenonfufficienterpotejl experiri perpetuitas 
impotenùæ, 'yndefiÀcclefiafedeceptam inue- 
nerit per hoc quod lüe tn quo erat mpedimen^ 
tum inuenitur copulam carnalem çum eadcm 
l/elaliaperfecijjejreinte^^at prdicedens matri- 
ntonium , ^ dinmtt fecundum quamuis eim 
licentia fit faBurn. Et Soto. Quod ft lüequi 
tanquàmimpeditus condernnatus eji ,tranfeat ', 
db fecundas nuptias , ^ matrimonium con~ 
fummafjereperiatur, ad prm matnmonmm 
remcandm eft , etiamfi l/xor iam cum a- . 
lio'yiro fuertt coniu^ata: tune emm apparet 
EcclèftamfuiJJe(deceptamiCpm. eft à la vérité 
vnbonScfeurmoyé( s’ilfepratiquoit) sîcelas’ob. 
pourempefeher qu’aucune^eparatiô Te 
fiftque l’impuiftance ne‘fuft'veritable tionsnefc 
& certaine, pour la crainte quelef fem- ^croient 
mes auroiét de retourner aucc leur ma- puJiianTe, 
ry faifanc preuue de fa puiflTance auec quelle ne 
vne autre femme , cc qui remediroic 
auflààlacollufîon des parties fe voulans bkabk. 
fcparer; mais auiourd’huy lafeparation 
eftantfaiac,ç‘efta n’y plus retourner^, 

D iii] 



jfT : DiJcours fur tim^uijfance ' 
çîicQr,c:^iie l'homme le fuft remarié» 
yncfiilet^ luy éuftfait vnou pluficurs 
enfans ; & {I ce qui eil pris eft pris,fans 
eftre fiibieéi a reftitution, demeurant 
toufiours le bon par deuers les femmes 
(fl baq fe doit appeller ce qu’elles ont 
par ce moyen)ÔC a ia verited homme fe- 
paré comme impuiflant fe remarianta 
hlle ou femme&confomrnant le maria> 
gé, paruiffancpar I3 defapuiffancc.^ôi: 
delà calôqicde celle qui sert fait fèpa- 
rer maigre luy, cjuelque rapport qu’ily 
ait de fa^ virginité , on la deuroit ( au 
moins j concraindreà rendre ce qu’elle 
auroiteu,enconfequence delà fepara- 
tidYi,outre fon mariage^ eftanr iniqueSi 
de pernicieux exeple qu’elle profite de 
fa mefchancetéjceprofic eftataufli cau- 
feen partie que les/emmes demandét 
plus volontiers lafeparation. Pour ces 
raifons on ne doit vificer les femmes 
anje procès de feparation pour i’im- 
puiflanec des hommes, que les parties 
n’ayant demeuré trois ans enfemblc, 
ne pouuans eftre fcpareés auant ce 
tçmps, finon que l’impuiflance fuft ma- 
nifefte, auquel cas la vifitatio'n de la 
femme n’eft pas neçeftaife coma?? 
ëh 


de [homme de la femme. S7 


QVB LA VJSITATIO N VB 
la Femme ejl chofe honteufcy incertaine, 
(^ha^i^ardeufe: partant à emter tant que 



Chap. IIII. 

E L y a plufieurs autres rai- 
'' fons pour lefquelles la 
‘ vifitation de la femme 
) ne fe doit faire fi tofeiins 
difFerer tâtque Ion peut, 
du moins iqfques apres 3. ans , que i ob* 
mettrois pour briçfueté , neftçitque 
e'eft auiourd’huy la première chofe 
que Ion ordonne en ces procès, le ma¬ 
riage ayant efté eoncrafté auec vne 
fille, de laquelle vifuation,la femme 
eftanc rapportée vierge &c non epr' 
rompue, on tire toute la preuue de 
l’impuilTancc de l’homme, Scie fonde¬ 
ment de fa condem nation: le Congrez, 
qui s’ordonne auffi au casque Ion nait 
peu remarquer^ucun defaut en 1 hom¬ 
me, ne pouuant feruir en la façô qu il fe 
pratique, qu’a le faire paroiftre impuif 


Aujoar- 
d’huj la 
premieie 
chofe que 
l'on ordon¬ 
ne aux pro¬ 
cès de fepa* 
ration, eft 
la vifit^tion 
delà fem-,:, 
me, quani 
elle a eft.é 
mariée fille. 





I /S Dijcours fur timpuijfance 

I il fera dit: pour cela le Le- 

j ^eurnes’ennuyras’il luy plaift du re* 

I ces raiions. La première defquel- 

I lavifitatio telle vifitation efl def-hon- 

! delafem- nefte , & contre la pudeur qui doit 
tKlapu°”' féminin, partant odieufe 

deurdufe- ^ aeuitcf.-ny ayant rien plus recom- 
^’cndable en la lemme que cefte pu- 
odieufe &à ^cur. l/erecundid mulieru fuper au- 
«uiter. rum.dit 1 Ecclefiaftique au 7 . chapitre, 
en celle mefmemenc qui fe dit fille & 
vierge. qtt£ fiipjam debet erubefeere 
nadaml/iderenonpojje. dit 
tnc. Epiflold atatd dd'Ltnteim. De mjlimio- 
neflt£: ôc fain£l; Ambroife en fon epi- 
ffre 64: NihilJandtws in '\tr^ine qmm “Vf- 
recmdia. 3c au liure premier des Offices, 
îlnya iicn pt^dicithe comes "Verecundid. & encore 
I mftitution de la Vierge 
en vne fille Chapitre premier. In hir^ne , efl dos qanc- 
& femme ^ daml/erecundia,au£ ictctturnitdte comofa- 
^&nheftr& forte que celle qui fe plaint de 
lapfideur,& iimpuiflance de fon mary, 3c permet 
eSc à la fcparation que des 

propos. hommes la defcouurent, voyent 8c ma¬ 
nient les parties que nature veut qu’eh 
lecachcjdoit eftre eftimée impudente 
&:fans honte : A peine les anciens Ro« 
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caîrts,quiblalmerent Spunus Carm- 
lii)S pour auoir répudié lafemmcacaü- 

fequelleeftott ftcrilc,8r. qu il deüroit 
auoir des enfans , eulTent-ils trouue 
bonquVne femme euft fouffert d eftre 
ainfi vificée Sc maniée foubs, prétexté 
qu elle veut auoir des entans Se eftre 

mere , comme difent celles qui veulent 

eftre fepatées, ayans appris cela des 
Canoniftes au chapitre ptemicr. Befn- 
ndis& malefiaat. & meriteroit vne telle 
femme qu’on luy iift les demandes qui 
furent faides par vn Aduocat à vne du 
temps de lohannes Sarisberienfis, au¬ 
trement dit Policraticus, difant au U- 
ùre 8. chapitre II. De Nuffs Curidium. 

•Emmfit imerecwndd intempéries mdierum, 

e^udinfdcieembefceummfofulonm-gemdvs^ 

thort dénudât dremd , cum-multer de mdntt 
fri^ditdte conquenmr. Blegdntèr qmdèm 
Gdufhdm fmtlidns meus l/nius tdltum, in 
cdupt hutufmodi ) confudtt duâdcidm, Cum en fepara- 
emmPdtronmddtm ejjetd ludice celebrdtu- 
ro ( ht putdbdtur) dmortium, ZiP muliergene-^ refpdn- 
rofe . aud,cm,hu< um,ç„ & » a»d.> 

Muocdto (yt fit) dthvenms mentd cdujst 
fuét exponeret :fcrutdtm efi db ed yirprddens faia». 
jln dlmm muritum qudndo(p; hdbtterit ? ^0 
çumilUneidlfet, Quffimt mrùm,dnddhue 




<>o T>iJcoursfürfm^mJpince < 

'^trvo^èti dicens,hoc ftbi inqmjltù ^fàtl 
femecejjîirmm ne a dijcreto ludice caperetiit ] 
occafione alicjKa in fermons . lUx ^'ero kc ; 
(yerecmdè tamen eo qiiodjibi non benè en. 
debatur) djjermt. Et ille. an fimttlde noBt • 
dormireconjueuerint,^ fe inuicèm ofcuUn i 
amplexari maritus ^ ipfa , inejuifmitl ii 
Sd^omnia cum ilia fateretur : 'Vnde er^o so- i 
(tnquit Patronm)')/tr^opudicipmajfYU- Ij 
dentipma , pudoripmaque qmd ejfcacm ffr | 
fù^fnytrumnommpleHerit'i0> totiùs mm- | 
fnonij tura nonperfôluerit ^ Qms te docuit cptii i 
fitcottus l't eumtecumcoitfjene^es intèrtot | 
ofeuU ^ amplexus îqui quotiès \oluit tepen i 
*^<^db(ittttle^emaritalilh}cilla tandem erubiiit j 
hocfoUimdicesfèquidadhuiufmodicaptionet 
Piufîcurs nonhabêre. On ne foie àprefent , 

ontreprou- de CCS demandes aux femmes, 

mSes. f quelles difcnt,&: lurent que 
femmes. p*^j'^uaaryneieur3denfaicfansqu’cl' 
l^esl en ayencempefchéjle refte eifont 5 
fupplee par les mere^, 5c chacun les fa- ? 
uorifantScinterpretanttoute? çhofesà | 
leur aduantage, La femme dirfdiçHc- l’ 
rodote au commencament de fon fo* 
«oire } dcfpouille la honte auec fa chç- 
mife. Et fainâ: Cyprian, 
wm traéfatH2, Simulcumamidiu corpord^ 
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pudorpùnitftryVlinc au liure 7. chapitre 
17. de Ton hiftoirc naturelle j dit que 
Ion trouue les corps des homes noyez, 
toufioursfutledosôC la face en haut, 
ceux des femmes au contraire fur le 
ventre Scie vifage contre bas, comme 
voulant Nature foigneufe de leur hon¬ 
neur, cacher ce que l’on ne peut voir 
honneftement en elles. Qmfipifdori def~ 
fmBarum pdrcente Natura. racfmes que 
ce dépouillement 6c dénudation a efté' 
' autrefois vn efpece de fupplice,comme 
dit Nicephore au liure 7. chapitre 8. de 
fon hiftoire. 8c Tache,libro de moribm 
Germmomm. parlant de la peine des 
femmes adultères. Pour ceftefeule rai- 
fon plufieurs ont trouiié mauuâifes 8C 
repronué ccsvifitatiôs. Sainfl Ambroi* 
fe en la mefme epiftre 6 4. reprenant 
SyragriusEuefque de Verone,d’auoic 
ordonné quVne Religieufe aceufée 
d’impudicité feroit vifitée, vfe de ces 
mots. Qmd fibi helit. çÿ* qm Jpe 6 tet quod 
Obüetricem adhibendam credidens non paf- 
fitmaduertereiltane er^o liherùm erit accK- 
ftreamnibm , cùm probatione defiitemt, 
petere venlulium fecretorum in^eHioneml 
& ndmenttir fimpèr facrx 'Vilaines ad hti^ 



Cl. Difcours fùrîim^uifptnce 

iujmodi ludtbna , ^ & audm hoi> = 

SainaArn- ron ^pudori funt ^Quxque in aitem mi- 
broileauok j^e damno pudoris rejonari non qumt ' 
ouyr feule- ((tpojjunt fmèem tehtari 'yerecundia^. Par 
ment par- ou le void quc ce grand perlonnage 
auoit horreur d’ouir feulement prider 
de ces vifuationsj tant s’en faut qu’il les 
•approuuail;; adiouftant n’auoir iamais 
leu que Ion vifitaft les filles. Il nefe ' 
trouue point aufii que les Romainsjqd 
n’ont rien ignoré de ce qui eft de la rai- . 
fon quand aux moeurs ^ fe loicnt fer- ; 
uis de ce moyen pour conuaincre leurs 
Veftales fufpe£les& aceufées d’incefte j 
combien qu’ils fuffentfortfeueres en la J 
recherche & punitiô de ce crime, cora- 
me il fe^void en Dion\fius Halicarna- | 
lesRo- ceusjliure fécond des Antiquitez Ro- | 

feffoient ™2i"^S;>d’Em!lia.enTiccLiurepreiiiie' [. 

vifiter-ieurs tcDecade, liure 4. de PoUhumia. en [ 



ycûajes Valere Maxime,liure 8. chapitre pre- »• 
i°JÎ's&ac- Tutia ’Veftales accuféçs dm- 

cufcesd’in- ceftc & abloutes faute de preuue;,ûns r? 

vifitées. &; dedans les mef- |' 
geaflentee- mes Dionyflus Halicarnaceus , liiires j: 
îades hon- 8. ^ 9. d Oppia & d’Vibinia. Tjtc | 
pouuok"”^ Liue,liure 8< delà mefme' Decade.dejl 
feruit a CO- Mmuua.Sc en la yie deDomitien elcnte | 




de thomme & de la femme. 
parSuetone,de Corncliajauffi Vefta- gnoiftreb 
conuaincuëspar tefmoins,& enterrées 
vifueSjScceuxqui auoient eu affaire à deuxrai- 
elles punis demorr. Seneque aufTi en 
fes Controuerfes liufe premier^ Con- 
trouerfe deuxiefme,ou ce rheme eftagi- 
té. Qmdayir^o À Piratis cdpta "yeniit: empta 
i,Lemne projlmtd efi. Venientes ai fe 
exordbat fiipem. MÜitemqm dà'fe henerat 
cumexorarenonpoJJet,colliidiantem&yim 
inferentem occldtf, .Accafata abfoluta,re- 
mijjàad fuosejl. Petit facerdotium. Contra- 
dicitur. entre plufieurs raifons pour &: 
contre des Orateurs qu’il noramej n’en 
mer aucune concluant à la vifitation de 
celle qui vouloir eftre Veftale j com- 
bienque la difficulté principale confi- 
ftafl: à fçauoir fi elle eftoit encore vierge 
comme elle fe difoit, la prefomption 
eftant au contraire. Dont fe peut colli¬ 
ger & conclure que les Romains en ces 
doubtes ne faifoient pas vifiter les fem- . 
mesponr s’enefclaircir 6c tirer preuuc 
par là de leur virginité ou corruption, 
comme Ion fait auiourd’huy /oit qu’ils 
eftimaffent telle preuue trop incertai¬ 
ne 8c non fuffifante pour y affeoir iu- 
getnentjfoit qu’ils lareietaffent pour 
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eftre<icf-honncftc& contraire à la più 
deurféminine,qui leur eftoit en telle 
recommandation, que le mefme Va- 
. lere dit au liut'e fécond chapitre pre* 
çrt j;randc mier, parlant de bpurius Caruiliiis qui 
rccomman- répudia fa femme parce qu’elle eftoit 
pLieur/e- ftenle,qu’ils ne Voulurent |)as permet- 
minine. • treqn’onla touchaftnivifitaft. 

tt-énale decm, mmimento "yerecrndix tutih 


Onpouroit 
comman- 
ccrpiusho- 
OBfftement 
£i taifonna- 
blcmtnt 
parla vifî- 
tation des 
hommes au 
procès de 
feparation, 
que de vifi - 
ter l’hom- 


femmc en- 
femblcmét 


ejjet, m m-'vocdnti corpus ems attin^trenm 
permifermt, ht tnuioUtct mAïtus aliem tdâ» 
relmtjueretur.cnquoy ne leur refemblént 
pas ceux qui ordonnent incontinent 
en ces procès de feparation , que h 
femme fera vifitée, encore qu’ils pou- 
roientcommancerplus honneftement 
&auecplus de raifon par la vifttation 
derhomme,faufà ordonner cellede 
la femme par apres ft befoin eftoit, fans 
aller fi viftenylcs faire vificer en mef- 
me temps & fans interualle pour plu- | 
ftoft paruenir à la feparation, comme fi 1 
s’eftoitchofefort preftee,&; quinefc | 
peuft différer que le public n’en fui!: | 
grandement intereffé. Encore qu’il foit | 
dit au Canon. Qmd fi pœnitenttAtn 17. * 
quizfl. i. que les Religieufcs apres auoit 
fait pénitence de ce qu'elles ont couché 
auec 





defhomrne&^àeïafemme.- 
auec des hommes, poui ont cftre vifi- 
tccs par des fages fïmmes>& eftans rap¬ 
portées vierges, admiCes à la cotnunion 
de 1 Eglifc : ncantmoins il eft dit au Ca¬ 
non precedent,aucune ne 
fc doit fî r à cela, parecque les Sageaé- 
mes font louuent iroinpees en ces vifi- 
tations;pcu de gens ai ffi (e trouueroiét, 
quivou'ufT. nt adipufterfoy aielsrap- 
portsjinon que ceux auec lefquels elles 
atiroient couché fuflent noroiiement 
itnoiiilTans'pour auoir elle chaftres tout 
‘afainou leurs parensfort prochesiou fi 
vieux & débiles qu’ils tulfent hors tout 
foupçon. . 

^luuene ^ cupido/redatur reddiu yir^o? 
dit la glofe apres Ooide, inCan.ftqua 
dccepern.^^.qucefi. iMTcrcncc in HccyvA 
fait refpondre par vne femme à Parme- 
no luy ayant dit que Pamphilus ieu- 
ne homme auoir couché deux nuifts 
auec vne fille qu’il auoit efpoufé, fans 
luy rien faire. 

iiwi m^euwTvir^me "Vwi adolefcens euhutrit, 
Tluijpotisfe tüa, abjlinêre "Vf fotumtl 
Non yerejimilè dicis , nec arhtrof. 

Chofe difficile a croire, à la vérité^ 
& toutefois vne femme qui aura cou* 
E 


tesMatrd» 
U' » font, 
fomienc 
trompées 
en vifitanE 
lesfemnieis 


Iln’eftpas 

croyable 


quv 


lefé-. 


IC qui au¬ 
ra chouchê 
long temps 
auec vn 
homme 
comm^foa 
mary foit 
encore 
vierge, s’il 
n’a quelque 
grand de¬ 
faut appa- 



Laprçuuc 
delà vir- 
ginté ou 
corruption 
d’vue fem 
me parla 
vifitation, 
eÔ fort 
doiitepfe & 
Âicetcaine. 


Di/coHrsfurtîm^uiJJ^C( H 

ché non deux nuiâis feulement, mais ' 
plus de cinq cents auecvn homme da- ' 
ge fufirant &: n’ayant nul vifible defaut, | 
comme Ion mary,ne delaiflTera pasd’ef- ! 
treiugcc fille 5 e vierge par le moyen de 
ces vifîtations. 

eommentum Thèbdno £mvmü(^ ' 

hirvo ')it 

S tt multer cum qua yir tottès tacuit. ; 

Gefte vifitation donc de la femme ; 
cfiant deshonnefte, partant odieufc,fe | 
doit euiter tant que faire fe peut,&: I 
n’eftre faite qu’apres la vifitation de 
rhomme,afaute d’autre prcuue,&les 
parties ayans demeure trois ans epfem' 
blement, ne pouuans eftre feparées 
auant ce temps fi l’impuiflance n’eft i 
manifefi:e& indubitable. 

Ladeuxiefme raifon pour laquelle 
cefte Vifitation fe doit différer eft quela 
prenne qui s’en peut tirer eft fort dou- g 
teufe Sc non certaine. TVw f»»t dijfctliit ^ 
miht, quartum penitùs ignora ( dit Salo- > 
mon en lesprouerbesjo.chapitre)!^»» ^ 
dquilte m C'xlo , VUm colubri fvper terriWy 
l/idm nduts m mcdio mdri, ^ yidm lid ’ 
in ddqUfcentuUi Et faind Ambroife en 
lEpiffre fuf alléguée , dit parlant dç 






de l’homme & dè la femme f/ 
tes vifitacions.i^^û!? (fftod ipfi ^rchiatn di- 
atnt, non fm liquida conflareinj^eBioniffi- 
derni(P' i^fismedicm^l’entflu VoBoribtti td 
fententUfuife ? Nosquoquè~vJît coff^ouimm 
fe^einter Objîctrices obortam 'yarietatem,<&‘ 
qu^flmem excitatam , “Vf plu^ dubitdtumfit 
de en qua in^tdendam fe frxbuerit, qmm de 
I eu qux nonfmit in^eBut. Vide er^o in quoi 
^ fericakm indifcas l/ir^initutii pojjej^ionem 
dùm Obfletricem adhibendam futcu , "Vf non 
.folamlierecundiie di^endio, fedetiam obfle~ 
trick incertopericltteturtudiao. ceftadive 

Quoy ? n’ell-ce rien ce que difent les 
premiers 8cprincipaux Medeciris ,que 
cefte cûgnoiffance parla vifitatiô n eft 
bien claire ny certaine» & que les an- 
tiens Douleurs en medecine ont elle 
deceftaduis? Nous auons auffi co- 
gneupar expérience» qu il y a eu fou- 
lient diüerfité d’opinions entre les Sa¬ 
ges femmes faifans ces vifîtations» en 
lotte que Ion a plus douté de l’inté¬ 
grité de celle qui a foufiferc quon la 
Vifitaft,que de celle qui na point elle 
vifitée. Voy donc en quel péril tu mets 
vne fille » ordonnant qu’on la vifite» 
l’Honneur de laquelle en cefaifant»ou- 
îre la honte de la vifitation, ; dépend 
V ii 



Dipours fur /' im^uijfmcé 
du iugemcnt incertain de celle qui lâ 
Exemples Vifitc: & adioufte auoir veu arriucf 
acepropos. qu’vnc fetuante ayant cfté rapportée 
corrompue par vne fage-femme, fut 
depuis rapportée vierge par vne autre: 
ce qui eft aufîi aduenud Paris depuis 
fixansença ,à l’endroit de la fille d’vn 
Cordonnier , âgée de huiftà neufans 
qui fe plaignoit qu’vn Preftre l’auoit 
forcée, vifitée premièrement ecincon. 
tinent apres là plainte parles experts 
du fort lEuefque, &. trois mois apres, 
par d’autres, auec diuers euenement 
toutefois, parce que fainét Ambroife 
dit que l’on s’arefta au premier rapport: 
&au cas dernier, on eut efgard au fé¬ 
cond , nonobftant que la fille perfe. 
ueraft en fa plainte, Se qu’il n’y euft au- 
•cune fufpition d’inimitié, pratique, ou 
autre caufe pour laquelle elle deuft 
eftreincjpéeàcefaire. 

Les Canons & Decrets mefmes qui 
ont introduit les vifitations des fem¬ 
mes pour fçauoir fi elles font vierges 
ou non, difent que les yeux & les mains 
des Sages femmes y fon t fouuen t trom- 
^z, comme ce Canon Necalûjua. &lâ 
Decretale, Caufam matrimonij^ De^rohi- 




derhommct^deîafemme 

tknih.i c eft pourquoy Hofticnfis fur le 
chapitre jratcrnitatu. Defri^U, ^ mdefi- 
çUt. aduertitles luges de ces differents, 
de prendre garde que celles qui font 
lesviCitations nefoiencny trop ieuneSj vifitent les 
ny trop vieilles , aux vnes manquant 
l’experience,aux aucresla ueuëScl’af- uokiftues 
feurance de la main neceffaires en tel fo»«vier* 
affaire, >w4»»e>MwcSr'oc«/o talia pyobanda rompuës^** 
font (dit-il) dont s’enfuit que ceux •&: «e doiuent 
celles qui fe fernent dé lunettes, ou 
aulquels la main tremble pour leurvieil trop vkux, 
âge ne font propres a iiidrer les fem- ^ 
mes, & ne doiuent eftre admis à ce fai- 
te. Commeauffüleftd’auis,auec Pre- 
pofitus& Panormefurle mefme cha^ 
pitre, que Ion face baigner & demeu¬ 
rer longuement dedans le baing cel- 
le que Ion voudra vifiter & melrne Canonîftcs 
qu’on luy baille gardes afin d’empef- 
cher qu'elle n vfe d’artifice &c de cho- «'baignée 
fesaftrinsentes pourfe reftrccirSe pa- «He.qai 

..„:a ^ ff ‘ r ^ doit eftre 

roiltrepucelle, comme font aucunes, vifitée,mejt 
&dont les mefmes HoftienfisSe Pre- me qu’on 
pofitus mettent vn exemple fur le cha- ^^“/rdM^aiïn 
ÇnteConfultationi.eodemtft.d\ne Pied- d’épefther ' 
montoife qui fe referra fi fart par medi- lesamfices 
caments pour plaire a fon mary , que aucunes 
E' iii femmes 
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par apres luy ny autre homme ne put 
aiioir affaire à elle.-s’cftant auffiveude 
d’eUifer noftre temps C comme a efcric Guille- 
k vinté. chyturgie)vne fême de me- 

diocre qualité laquelle ayant mis fon 
mary en procès comme irapuifrant,&: 
s’en eftant depuis defiftée,parce qu’el- 
le fe trouua greffe > seftoit artificiel¬ 
lement reftrecie en forte quelle eut 
befoing de Chirurgien à fon accou¬ 
chement : 6c eft dit en la glofe furie 
Canon. Sdtts hinc appavet quxfi'me'. 
5 . Qmd licèt mulier fuerit mtütès corrufU, 

dd hoc îdmen fotejl inttentre remedmm,wi- 

le enim commenta in h'ts fmt. Et poUC 
montrer quc'cen’eft pas chofe friuo- | 
le ny laciuelle on doiue'tourner en 
rifée comme font aucuns Médecins 
&c Chirurgiens, non' pas des plus re- j 
nommez mais qui s’en font accroire i 
en ces procès , &c l'opinion defquds | 
efl fuiuie, qui eft le pis, Auicenne Wn ; 
de leurs Dofleurs principaux, a laif - 1 
Aniccme fé par eferit des receptes pour refer- i 
U autres ref la partie honteufe de la femmei 
par Ito qui . fon t ( dit - il ) redire hivainitatem con- ^ 
4esreccptcs Jîrino-endo . c’eft au liure troifîefme jtn. | 
( ç’eft à dire diftinftion ) vingdeftne- 
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traiaé premier chapitre quarante fcpt. 

4 e fes Oeuures, où il traiac , De con- virgiiiit'é 
firin^entibus 'Vuluam. Agrippa auffi. De au^fem- 
ymute fcientiarttm. chapitre 64. die 
qu’il y a vne forte de medecine , qua 
foüwetHr refarcinato hymtnx,o 'yirginitAtem 
rejtnuere. 

Et Louys Mercatus Médecin or¬ 
dinaire du Roy d’Efpagne > qui ^ 
crit depuis fix ou fept ans , De mulie-r 
mm affeBionibus i i\x liuve quatre chapi¬ 
tre 14. met des recepees pour rendre 
les femmes auflx eftroides apres auoir 
enfanté , comme quand elles ettoienc 
filles, eftant ce chapitre intitule. De . 

'yirginali aflriBione <t farM com^Ardnda, 
Etauiourd’huy plus que iamais te trou- jjiçnentau- 
uent des perfonnes , hommes & fem- iovird’huy 
mes, qui fe meflent 8c font profelfion “J 
de ce meftier , 8c qui entreprendront &iesren- 
de faire iuger fille 8c puçeUe toute eftro|t- 
femme qui n aura point eu d enfant 
en mariage , ou autrement dont I on 
ait eu cognoiflance > Sc neantmoins. 
qoand il y auroit preuue (choie tres- 
difficile cela fc faifant fecrettement), 

qu’vne femme vfé de ces artifir 

E m. 
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ces on n’y auroit aucun efgard, par¬ 
ce qu’ils ticncnc en Cour d’Eglifcque 
rien ne peut empefcher qu’on ne co. 
gnoifle li vne femme eft vierge ou non, 
s’cftans laiffez perfuader cela facile¬ 
ment par leurs Expers (encore qu’ils ne 
foient à comparer au moindre de ceux 
qui font d’opinion contraire ) pour 
cftre chofc propre &: conuenablc à 
maintenir leur autfaoritc &: pratique, 
Quelque Médecins & Chirurgiens 
de ce temps font de l’opinion de Salo¬ 
mon &de fainâ Ambroife: a fçauoit 
Monfieur loubcrc Medecin&Chanc^ 
Pa”é ont TVnluerfiréde Montp cllier,aii 

laiflépar SU liu.cinquitfme chap.quatriefmCides | 
w\“eut popi'laires,ouil traidc fort au 

cognoiftte lorig celle queftion. si Ion ptut iu^eriu 
vnc”Im entreaU' ! 

mceavier- *^res cholcs,que les lignes en font fort | 
gc Qiinon. doutcux, <k qu’ileft très malàyféd’en 
iuger, & encore plus d’en refpondie. 
SC AmbroifeParé Chyrurgien renom¬ 
mé au liure 28. de ces Ouurcs. V» 
rapport des filles fi elles font yier^es c» 
no», ou il reprend les fages femmes 
qui tienentpour chqfe alTçurçc, quel^ ’ 
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les le peuuent cognoiîlre a vne raye 
quife rompt au premier combat Venc- 
riqiie : parce ( dit-il ) qu’en vingt mil 
femmes celle tàye ne fe trouue, 8ç fi 
cllcfe trouue en quelques vnes., ceft 
contre nature. Concluand qu’on ne 
BCüt véritablementiuger du pucelage 
d’^ne fille, 8c partant que les Magiftrats 
qui otdonnenc ces vifitations y doi- 
uent bien aduifer, SC plus encore les 
Médecins & Chirurgiens qui les font, 
par ce que s’il y a faute, elle cft plus fur 
eux qui auront mal rapporté, que fur 

les iuges qui donnent la fentence. Au¬ 
cuns Médecins Sc Chirurgiens du iour- 

d’huy font de pareil aduis, commeGui j'opjntoii 
Icmcau en fa Chirurgie r’imprimec desMede- 
chezBuon en l'année léia. aulieuoù 
il traiéle, Des abm qui je commettent aux jou”d’huf 
froces furl’impuijjancede l’homme ^ de U 
femme, alléguant pour approbation de 
fon dire les palTagesdc Salomon Sc de 
S. Ambroife cy deuant citez.Lors prin- 
cipalcmentque les filles font défia g^ran- 

desâc nubiles. Si Medicus accerjltusfuerit 
àma^ijîratu (àitPigray en fa Chiruigic 
liurc 7. chapitre ^.)ad 'vir^nem 3 c»> fu- 
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prum illatHm futt , tnfpiaenddm ; etfi etwrei 
tudic Hm,ft ea. paulo ^ranâtor fuerit ,fatts fit 
dijfictle : ad idtamenprobe mdkandum, par- 
ticuU omnes difftaertdae fmt conftderandie- 
^ue, ^c<et. Les autres tienent au con¬ 
traire qu e cela fe peut cognoiftre àyfé-, 
ment J mcÇmcan fit a hiro carmlitèr co- 
Q. ffiita,autdliomodoeovruptd ,femocquans 

queftictnln- on leur dit quelque chofeaTcn- 

dccHe en Contre: & toutefois c’ell vné queftion 
•s^i'yrqud J de laquelle 

que mat- EtMedtct ceYtdnt,(^ ddhuc fuh iudice 
que de là efi. 

quen'^eft y ^ qticlque marque de virginité, &; 
celle liiar- quelle eft cefte marque. Quafimm eji 
olïm ^ nmc etiam ma^iddifceptattone cer- 
tdtur-, dn fit nota dliqua ’yir^inttdtts ? ( ce 
ditmonfieurdu LaWens en fon hiftoi- 
re Anatomique J Hure 7. queftion 13.) 
Autant omnes ferè Medici memhrandm re- 
pei-trinmc mmediatè tranfuersm fitam, 
{Hymen Ifocant) eamque exivuo foramine 
mmedto permam : dlij cribri tnfdr perford- 
tam : fluentfbM menflruts pdtedt adtmi 
difrumpi dtitem dc lacer art primo concubitU, 
prbptereaque interfeptum feu clauftrum 'Vir-, 
finale mfiodiamque hirginitatis diemt^ é?" 
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laquelle opinion il réfuté: ce qu^oit 
fait longtemps auparanantluy, Oriba- 

fius médecin de lulienTApoftat. Coüe- 

^ommmeücintdwtnl-^^’ 2.4. cdf, 32- ' 

ditentrcauttes chofes. Putare membra- 

nméqu^mmfdomtnwctpM^fdJum 

Æloibertaulieu cité i apres auoir . 

que Fernel, Syluius, Vafsé,&; autres 
Médecins modernes, tienent pour ta- touchant k 
ble.,ciu.lyait aa dcuant du col de la »«,u= 4 - 
matrice, prcfque au milieu du paflage 
deftiné à rcceuoir le membre viril, vne 
peau tiffuë deveines &: arteres en façon 
de baye que Ion rompt a la déflora- 

.tion,adiouftq qu’il a efté long temps 

de celle opinion, mais qu’aduerty par 
Fallope il y a regardé de plus près, K 
trouué que derrière le conduit déjà 
veffie par lequell’vrine fe verfeau grad 

canal,ily adë chacun vn collé vnepeau 

charnue faifant vn demy cercle, & que 
les deux fe ioignent pour fermer le 
grand canal, leur conionaion eftant 
faiae de certaine vifcofité comme eft 

la chaflie qui agglutine ^ colle ente 

ble les paupières; ce n’cft pas vne peau 

continkainfiqueplufieursontpcnle, 

ains deux membranes contiguës ^ 
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nexçs de quelque glu donc le canal cil | 
mollement bouché, de forte qu'adue- ! 
nant la neceflîté des menftrucs,ils’y ^ 

fait vn petit pafTage au milieu par oui ' 

• ie fang menftcual, ■ 

mais la hile venant a eftre déflorée le 1 
membre viril fait totale ouuerture en ! 
renuerçantees deux menibranes deçà ' 
&.dela contre les collez du grand cî- 
nal, ou depuis elles demeurentrecircej 
&applatics fans fe reioindre ny agglu¬ 
tiner, quifont vrayementvalues (cell ‘ 
a dire ; portes fendues en deux parts 
qui le renuerçcnt en dedans. Le mefm* ; 
Mercatus. Bemdierum (tffeftimibtis.hl l 
a. cap.i dit parlant de la partie honteu- i 
le des i^mmes.Huicp^ricaruzofaw 
nojitas meflrvt petits moreffu deleBeturJn c»> 1 
i^Janeconfimo neruofa exüim coUimmi- I 
purd ; 

culu exortu difperja contexm , ac mimtiSi^ 
mt^maculumterfimaa. inuenttur\quÆ mt- ■ 
ytrginitatis tefiimonium adfm (km , 
Aatre opi- ) ex qua, corn primo excifdf . 

nion de Se- cmorem emunare manifeMmè confiât. Se- l 
«MU chi- PmeauChirurgié en vn petit trai- f, 
rutgien. qu il a fait. De inteoritatis& | 

corruptionisl/irginumnotis. impnmcà Pa- i 
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ris par Preuofteau en Tannée i j^y.com- 
pofe cefte marque de virginité, de qua¬ 
tre mébranes ^quatre petits morceaux 
de chair,difant au chapitre j.apres auoir 
réfuté Topinion de ceux qui tien en c 
l’hymen, eftrc vnefeule pellicule. Jgos 
àutem hymenem , non membrmam Imam fei 
quatuor- ejfe ajjerimtis ^nec eafdem tranfucrf 
ftiffed omnesre 6 ti(s 4b orifcio fiuè finit fu- 
domdeorsùm tendentes : nec qudtmr tAntum 
membranas hymenem ipfam conjiituentes,fei 
(y' quatuor carunculas quoque communes ad 
'\irginAle cUujlrum ^ florem bu 6 ion com» 
fO}%endum:qui flos fine claujlrum l/ir^inalej^ 
non habetplura foramina ,fed hnum tantum 
fattsinfi^ne'.quibiM-membranis cameU Uce- 
ratis caruncults diduêiis, flos 'yir^initatis 
périt, comparant cefte fleur de virgini¬ 
té, à vn bouton de roze, à vn lys,vn 
œillet, vne giroflée, parce ( comme il 
cft vray femblable ) qu’il fe parle fou- 
uent de la fleur de virginité, par méta¬ 
phore, comme de toute autre chofc 
qui cft en fa perfection ôc beauté, Sc 
dont on ne s’eft point encore feruy di¬ 
fant daduantage au chapitre fuiuant^ 
Certiflimurn efl omnes Inrgines, quàmuis ntt-- 
bilematatm attigerint, coimmque exoptent» 
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primos con^ejjm habere difficiles , çÿ* dolm 
pdti dlm ulijStMaiêres, proptèr membranam 
lacerationem atque fmus ^ emorifcijan^. 
forum diUtationem, qustfmt in primis co»- 
fiiêiibus 'yenerek, niji tnenfrmfo temfons 
momentofluant ^aut duobus, trihtis,qmîm- 
ne diebui antefluxerint : InhU enim nuüa ej} 
ferè pénis immittendi l/irts, ^ admitteiià 
liir^nibuf diffcultas^propterpartium prah- 
midarum reUxationem atque lubnciütm, \ 
ita "Vf membrane carnofk carmculis interpo- 
fitammorp cum negotio ^ nulle ferè dolon 
dilatentur cedentes Jubeunti mentuLe potàs 
quàm Idcerenturx Vnde quidam nuptanm 
fuarum licèt c^i^imarum,JûfpeBam hahui- 
re yirginitatem , quodfacilem primum -cm* 
^effum reperiffent. dont il met les exem¬ 
ples dVn AduocatjSc dVn marchand 
veuf, lefquels ayans efpoufé chacun 
vne fille quiauoit fes mois, trotiuerenE 
lapi’cmiereèntréefacile6c ayfée,ôcb 
purgations pafiees 5 c ayans couché à i 
part quelque temps, furent apres vne r 
nuift ou deux fans pou.uoir auoir aÆh 
reà leurs femmes tant ellescftoientre:- 
ferrées, 6c fi (ce qui eftplus admirable) 
celle du marchand eftoit grofie du pre¬ 
mier 6c feul coup que fon mary auois 
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euaffaireà elle ayfémenc 8e fans nulle 
diiîculw , luy ayanc femblé corrom¬ 
pue eftant vierge, & vierge eftanc 
grolTe. Nec mirmi hoc cttiquam ’ytderi bebet 
(adioufte-iOeff»/?» l'irgtnes qu£ femel tan¬ 
tum aut bis eoienmt^idque fluemibiis men- 
jlruisj'ycmsddatationemfoUm eamquefar- 
UAm,quam lacerationem l/tlam pafjte'fuermt: 

1 quoi litnmque hitium etfi accidijjet, repara- 

; tur tamen facile atque cifo curatur: CeJ^atis 
namque menfrm, î>t ficciora mulieribus pu- 
denda redduntur ,ita etiam conflridliora ^ 
an^ulliora.Sic Généréab ijsqux corruptdtfue- 
rut, atque femel tantum aut bis coierunt lon^ 

■ yalei'e luffa , quia accedit qui es partium, fi eor 
rumqueedamabinuicèm ncenter foluu dijii- 
deant parum, eee^em proculdubio reumuntuŸ 
& inreoritdti priflince refitmntur, ita Jt 
^auidaejjépopt cui etiamyirginitatis not<z 
iterum appareant. ifaautem, qu& diximm 
de hts qu£ menflruapatiebantur dum defora- 
ufuerunt, de alijs quoque dicere pojjumiis, 
tdem enim his atqae illis acciderepotefi, dum-^ 
modo à l/enere çÿ* coitu abfineant. Par ou 
fevoidquec’eft chofe fore hazardeufe 
de iuger du pucelage ou corruption 
d’vne fille,8e qu’il n’y peut auoirgue- 
«cdaffeurance aux rapports qui fe fonr 
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touchant cela: parce mefme ment (à ce 
qu’il dit ) que les pièces del'quelles eft 
compofée la marque & fleur de virgini¬ 
té, fc peuuent reioindre en lorte que 
cefle marque & fleur paroiftra encore 
en vne femme corrompue,& mcfrac 
qui fera grofle, fi elle a peu habité char¬ 
nellement &:s’encft depuis abftcnue: 
ayant neantmoins dit auparauant auj. 
chapitre, qu’il s’esbahifloit tomment 
piuficurs grand:^ Anatomiftes ont dou- 
të 5: doutent encore des marques de 
virginité. Voicy les paroles,C»w i^m 
curmnculas ijlas in mulievihus etinmfmo 
confeBii intueri liceat ahfjue feHione ylk, 
fed partium pudendarum exteriomm difftn 
untiim in l/trumtpue latusfaBa difiraBiom, 
cunnjue 1/eJiiffd jfiatt in ommhus corruptts, 
clanjlri'yir^indk hyntenu Uceri lipptf & 
Tonforibus manifejla fint , » iritm eji qmme- 
do delfir^nitatti notk dubitanerint pUriqw, 
Âubitentque adhuc corporii humant dtlt^en- 
t^tmt perquifitores. Mais on fe deuroit 
daduantage esbahir comment il a trou- 
ué le premier en la partie honteufe des 
filles, vne fleur tant diuerfe & ciompo- 
fée de tant de pieres.de laquelle ni Ve- 
zal, ni Pâté,ny Guilleraeau, ny tous 
ceux 
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ceux qui ont efcric de l'Anatomie au- 
parauant vingts ans, ne font aucune 
inention, dechiffrans celle partie cu- 
rieufement exadement. Et pour 
monftrer que celle opinion ell nduuel- 
ic &: fans guere dapparence, au pro¬ 
cès de DeB ray, fa partie aduerfe ayanc 
eftévilitée par trois fois, côpant celles 
des deux Congrezpour vne, à chacu¬ 
ne defquelles furent trois Médecins, 
trois ChirurgienSjSc trois Matrones ou 
1 Sages femmes, tous diuers excepté vn 
Médecin vn Chirurgien 8C Vne matro- 
i ne qui aflîllerent a deux de ces aéles, 
qui ell un grand nombre:Tous rapport 
tentquelleauoitfes parties naturelles 
aptes adexcipiendun 'yllol'im 

confomationis.De "yirginitAte autem autcor- 
nptione , nihil eis cerîo dpparuijje: externur» 
tmenhalud ipjtm orificiumpaulo latimrepe- 
*fe quant iuueml/irffmin/puoà an a natura^ 

It confomatione i an a pene , an arte a ccideritj 
nefetebant: parce qu’ente proces,lafem- 
nie auoit dit que fa partie lauoit corrô- 
pue di^ito autferrû,aut alla re ftmiH: fans 
qu’en pas vn de ces rapports il foitpar- 
lé de pellicule, de membranes, entières , 
ou laeerées du tout ou en partie, ny de 
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S2. THfamrs fur ïimpuijjance 
fleui;,ou de chofe femblable, ce que 
Ion n’euft pas obmis, fi la marque de 
virginité eftoit telle quePineau la com- 
pôle, & fl elle confiftoit en autre chofe 
qu’en l'anguftie du conduit de la matri¬ 
ce qui n’elt pas de mefraeen toutes fil¬ 
les , ains différé félon leur aage com- 
plexion : &: que ces rapports foient tels 
que ie dy, les Fadums du procès de 
part8c d’autre, imprimés 8c gardés 
par gens curieux , en font foy ,8c les 
rapports mefraeseftans au greffe de 
l’Archidiaconé de Paris ou le procès 
fut inff ruit és années mil cinq cens fi¬ 
xante 8c leize, foixanreÔC dix-fept, &: 
foixante & dix-huid , loyfel eftant 
greffier, quioncefté veus parpliifieurs 
perfonnes ou les coppies colationnées 
auxoriginaux.LemefmcOribafiuSjSo- 
ran,Auicenne, Almenfor,& Paréau 
liure 3. chapitre 34. Sc au lime 24. cha¬ 
pitre 49. de fes Oeuurcs. font d’autre 
. aduis approchant de ces rapports, 8<:de 
cequieft dit par faind Auguftinauif 
liure de la Cité de Diéu . chapitre li 
que fi nos premiers païens n’euffent 
point peché,ils eidlent peu faire des en- 
ians fdbj(jue ’ylld cormptione inte^ritata • 
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ytero comuf üyfalua mtej ritdtefœ~ 
minei genitdits, l/mle femen îmmitti, ficùt 
nmepotefteddemmtegyitdte fdlm, ex Iftero 
’ytrgtmfluxus menjlrui cruoris emittiiEd- 
demqmppè'yidpofjet iliud tnijci, qm hoceij’- 
ci .Ou LouysViues commentarpyr ad- 
iouftc Qmdergo?mn dpperta fuijjet bulgd? 
iicuntThomds ^ Bunduenturd: qudmjolm gnifievnc 
quoque inpuevpmo necejje erdtjndtn no Je cor- 
ford penetrcjjent : neque hxc eji corruptio in- qui s'ouurc 

temtdtis , no» fecùs qudm dpperiri os , ex ^ ferme 
•' s _ ayicttienf, 

i mmo emm omnis pendet mtegntds.. Di- jj^js 

fans, les deffus-nommez//3jwe»n’eftre lieu par fi- 
autre chofc,que langultie du conduit 
de la matrice , èc que la |douleur 8c 
flux de fangqui accom^gne fouuent 
la défloration , ne procèdent d’autre 
chofc,finon qu’à celle première entrée 
les rugofitez dii conduit, qui iufqu’à 
lors n’ont efté eflcnduës ny déprimées, 
fedef-ioingnent &; feparent,&: fefait 
rupture de certaines veines 8c arteresj feiouPai* 
auecdouleur &flux de fang, lorsque peutrftrc- 
la'fille n'a accomply fes dimenfions: 
mais fila fille puceile eften âge fuffi- fois fans 
fantmariée auec vn homme ayant fes ^emeut 

_ . ,, . , ny flux de 

parties naturelles proportionnées aux 
fîenncs, elle n’aura aucune douleur ny 
Fij 




flux de fang eftant depucclée : &fi l’on 
oppofoit à cela, qu’eh l’ancien tcftamét 
la virginité de la nouuellé mariée fc 
prouuoit^er exibttionem ^ expanftonm 
l/ejïimenfi famguinolmti coràm iudkihust 
comme il eft dit au Deuteronomé cha¬ 
pitre zz* on pouroit pour refponcc di¬ 
re apres Panorme fur le chapitre propo- 
fmjii. De probationibm, Huiufmodi prohi* 
tionent fatis ejje 'ytient fdUacem, quia ("Vt 
dicit ^rchidiaconm fuper Cm, fatis hinc 
apparet. 33» qu. 5. ) mulier cq^mta millièsit 
fd 6 io,fcit muentre rentedta contraria ,mltt 
enim in hisfiunt commenta, donc le mefine 
Paré met un exemple au lieu dernier 
cité. Au refte, de ceux 5c celles, Méde¬ 
cins Chyrurgiés 5 c Matrones, vulguai- 
rement dités fagës femmes, qui fe van¬ 
tent de cognoiftre affeurement parla 
vifitation, fi vne fille eft vierge ou non 
quelque artifice & defguifement'qu’on 
y apporte , mefme fi elle a efté cor¬ 
rompue par le membre viril ou autre¬ 
ment, s’en trouuant qui paflent iniques 
à la ; les Médecins comme tenans le 
premier grade 6 c rang,s’atribuent celle 
cognoilTance par dellus tous les autres: 
les Chyrurgiens auffi , par ce que )* 
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main & le manimcnt, en quoy confifte 
principalement leur art,y font neceflai- 
res: & les Matrones, parce ( difenc elles) 
que fe font affaires de femmes quelles 
fçauent & entendent mieux que les 
hommes en voyans plus qu’eux;& qu’o 
Jes prenne & interroge a part fur celte 
' cognoilTance Sefur la marque de vit- 
ginité,a peine en trouuera'ùn deux qui 
s’accordent 8c conuienent en leurs 
refponces. 

De laquelle diuerfité d’opinions 
quinepeuuent toutes eltre vrayes, on 
ne peut tirer autres refolution fors 
qu’on ne fçauroit iuger au vray par la 
vifitacion, du pucelage d’vne fille desja 
grande 8c nubile : & partant que ce 
moyen ell trop hazardeux 8c incer¬ 
tain pour y afleoir iugeme^t, princi¬ 
palement pour déclarer impuilTantvn 
homme auquel ne paroill aucun de¬ 
faut,le Congrez qui s’ordonne auiour- 
d’huy outre la vifitat’ion, aux procès de 
feparation pour impuiffance, ne pou* 
uant feruir qu’a opprimer la vérité 8C 
faire que les hommes paroiffent tou- 
fioiirs impuiffans » quels qu’ils foienr. 





La vifita 
tion de la 
femme eft 
hazardeufe 
pour 

celle met- 
me que 
lonvilîtéj 
&lcs rai- 
tons. 
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comme il fera dit plus aiunt enceDif- 
cours. , ' 

La troifiefme Sederniere raifon pour 
laquelle la vifitation de la femme fe * 
doit euiter ou du moins diferer, eft, 
quelle eft hazardeufe pour celle mef- 
me que Ion vifite, ^ nudau dedecon,ac- 
- cedit dmmcitm cruribm turpts^ inhonejk 
contreBatio: Nonfolkmenim 'yidetw,fed & 
attreftdtur (dit fainft Ambroife en l’e- 
piftre alleguéc)ce qui eft auflî confirmé 
par ces mots du Canon Necdhquâ, mi¬ 
ma ob^etricum ^ oculi fœpè fallmtur. & 
par ce que i’ay dit d’Hoftienfis que. wd' 
oculo tdlid probanda fmt: en quoy 
faifantonla peut corrompre, comme 
fainfi Auguftin au liure premier delà 
cité de Dieu, chapitre i8. dit, que fift 
vne fage lemme vifitant vne fille. O.bp- 
trix luroinis cuwfdam mte^ritate manu yditt 
êxplorans^fmèmaleuolentia , jîuè infatia ft- 
nè cdfu -, dum inf^idt, perdidtf.- a quoy fe 
peut adapter le paffage de Suidas cité 
au a.chapitre touchant certains Eunii-' 
ques qui mulieres corruntpebdnt diÿd) 
cftant indubitable que Ion peut faite 
autant & plus d’ouuerture en cefte par-* 
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ticfccrettedeUfemmCj mamdi^itOi 
quepai lecoi-nbat Veneriquc, &c qu’il 
feraimpoflîblc quelque temps apres de 
difcerner fi le membre viril y aura paffé 
ou autre chofe ayant fait autât d’ouuer- 
ture, qu’il eu peu faire : qui eft iVne des 
raifons que rendent loubert SeParé aux 
lieux citez , de Imcertitudc de çefte 
prcuue j contre ceux qui fe vantent de 
cognoiftre au vray fi vnc femme fuit a 
ym camalitèr cogita,aut alio modo cor,mfta. 
Cela eftant vray j que peut on iugec 
dvnc femme qui aura couché long 
. temps aucc vn homme fans vifiblc 
defaut qui cAm quotiès l/oluit Attre6iAuit 
memaritalii lequel (pofé qu’il fuftim- 
puiffanc) l’aura corrompue s’il a voulu, 
fans que Ion puiffe remarquer com¬ 
ment elle l’aura efté : eftant dailleurs 
aupouuoir de ceux qui la vifitentdela 
rapporter telle que bon leur femblera, 
vierge ou corrompue, partant en ha- 
zard de receuoir vne honte fi elle eft 
rapportée autre que vierge, 6c d'eftre 
condamnée à retourner auec fon mary 
quel qu’il foit puiftant ou non. Pour ces 
raifons ,les vifications des femmes eftas 
F ii^ 


Les vilîta- 
tions des 
femmes 
font des- 
hôn elles, 
incertaines 
Sthazat- 
deùfes, 
partant à 
çuiter. 
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des-honaeftes , incertaines Schazat- 
deufes pour elles mefmes/e doiuéc eui, 
ter 8c différer tant que Ion peut, 8c doit 
on auparauant que d’en venir la,tafchcr 
à tirer preuue de rimpuillance de 
l’hommepar autres moyens plus feurs 
8c moins deshonneftes, tefs qu’eftla 
vifitation de fa perfbnne, comme il 
eft dit par Hoftienfis fur le chapitre 
preniier Defrtgidu0* malefieUt 
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J)E L.yi FOJ^ME QV'IL SEROIT 
bon de garder aux [efarations four l'irn- 

fuijfânce des hommes, conformement aux 

faméls Canons O* I>ecrets, à ce quen 
ontefcrit les Théologiens Canonises. 

Ch^p. V. 

dit que ceft 
qu impuiffance empef- 
chant 8i feparant le ma- 
^^^^^^^riage,&:comme elle fe 

çognoiftjfaut parler de Laformc 
forme de procéder^ de procéder 
de laquelle plus que delà verité.auiour- g3eL^c 
dhuy principalement, dépend la dcci- auxproces 
fion de tels differents; premiererement 
nous parlerons de la forme dont il fe- i’impSa< 
toit bon dVfer J comme plus honnefte, «dei’hom 
plusfeure,&: plus conform.e aux Ca- 
nons Sc Decrets,&: aux opinions des 
poseurs fufallegueZjSc à ce quife pra- 
dquoit auparauant foixante ans que 
le Congrez ne fe pratiquoit encore en 
ces procès : puis nous parlerons de cel¬ 
le dont l’on vfc maintenant. 
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L’affignation donc eftant baillée pat- 
deuande luge d Eglile afin de deda- 
rer le mariage nuU &c le feparer pour 
l'impuiffance de l’homme, &c les parties 
comparantes, femble ( lauf meilleur 
aduis ) que le iiige apres auoir prias 
leurs affirmations, foie que l’homme 
recogneufl: n’auoir côfommé le maria¬ 
ge fqit qu’il fouftint le côtraire, deiiroil 
ordonner que l’homme feroit vilîté. 
Chofe raifonnable, artenduqu’il s'agift 
de eequi eft ou defaut en luy s’il eft 
homme entier ou non : parce aiifli(cô* 
ta preuue me il eft dit par Hoftiénfis fur le chapi- 
fe.doucotn- t^e pvemict De frt^tdts ^ rndeficm-) 
ces "procès s’ily a quelque' defaut apparent en 

par iavifi- l’homme J ce moyen eft prompt &af- 
tafinn feuré'pourlecognoiftre. Laquelle vifi' 
tacion fe feroit par MedecinsSeChyrur- 
gicns les plus expers & renommez, 
•dont y a grand nombre à Paris,fans 
toiifiours prendre ceux de la Gourd £• 
glife, ny aftraindreles parties de lesac* 
cepter eftans nommez d’office; Sans 
auffi que les fèmraesvifitalfent les honi’ 
mes (ainfi qu’il fe fait) cela eftartt vilain 
&abfurd, tefmoin le rapport tidiculs I 

que firent celles quivifiterenc pe B»y I 


ae 

l’homme 

aceufé, 

d’impuifl 

tance. 
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feparemenc, qu’il auoit la verge flafque 
8c imbécile, ita Ir in refiitueda inprijiimm 
jïmmprtefutij pelle fuper balano, opm fue- 
rkadiutricemanu,àont les Médecins ny 
les Chirurgiens n’auoient rien4it en 
leur rapport, Auanc laquelle vifitation, L'ereaioa- 
parce que l’ercftion eft le principal fi- paifign^de 
gnedepuiflance en l’homme,il fcr'oit puiiianceca 
admonefté de tafeher a drefier lofs 
qü'on le vificeroit,enquoy il feroit ay- 
dé ( fl befoin eftoit ) par tous moyens 
lickes'que l’art de Medecine enfeigne: , 
cftantindubitableque celuy qui auroic 
dreilé n’eft ny froid ny impuiffant , 
n’eiift-U qu’vn teftieule. Et combien 
que fefdic chofe peu honnefte ôc af- 
fez difficile à faire à vn homme ayant 
quelque pudeur, arrigere en prefence 
de Me-decins 3c Chyrurgiens, en ces 
procès principalement fcandaleux SC 
qui rerident les hommes triftes partant 
înal propres àeftre meus à là copula¬ 
tion & drefler î Elle eft toutefois moins 
def'hohhefte 8c plus fàifable que l’in- 
tromiffiofi au Congrez qui fe pratique, 
auquella prefenoÿ'de-la feraine, plus 
qu’autre- chofe, empefehe l’ereâbion, 
farit s’en faut quelle i’incite, pour la 
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fia hajrtie hayne extreme qu’il porte à celle qui 
] Sli'hft procure ce fcandale, & fa ruine : U- 

me empef- quelle pafîion s’efmeut & aygrit par la 
don proiooce Scd obieft de ce quelonhayt, 
Congrez & ferend fi forte quelle etnpefche ou 
plus que amortit en vn inftantjtoute émotiô d’a- 

toute autre r • « 

chofe, nîour, Ion contraire, comme chacun 
fçait.-tellement que quandvn home au^ 
roitaffezdimpudence ôcderefolution 
pour habiter charnellement en prefen- 
ce de gens auec vnc femme qu’il ne 
hayroit point & qui le voudroit bien,fi 
ne fçauroit-il executer cela auec fa par¬ 
tie au Congrez qui s’ordonne en ces 
différends, pour la hayne qui efl entre 
luy Scelle , pour les autres difîicultez 
auffi qui accompagnent neccffairc- 
ment vn tel^de cy apres déclarées. De 
laquelle vifîtation, les Expers dieffe- 
roientSc bailleroient leur rapport au¬ 
quel feroient exprimez les defauts ou 
Egnes fur lefquels ils auroient fondé 
leur aduis, lors principalement quils 
rapporteroient fhomme eftrc impuif- 
fancjouquilsdoubtent'de fa puifTan- 
ce.-fans yfer de termes generaux, cap¬ 
tieux , Sc totalement preiùdiciables à 
1 homme, ainfi que font les vifiteurs 
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ordinaires , rapportans toufiours ne Les lap- 
pouuoiriugcrdelà puiflàncc de celuy 
qu’ils vifuent, que par l’aftion ( c’eft à hommes, 
dire par le Congrez ) encore qu’ils lesredui- 
n’aycnt peu remarquer aucun defaut jhuy'^^oua 
enluy^lereduifantpar tel rapport ou à aliéraîi 
aller au Congrez, ou a confenrir la fe- 
par3tion,ouàenrrer en prifonjà faute fendriafe-- 
de faire l’vn ou l’autre, fuiuant le ftil de paraùon. 
la Cour de d'Eglife. De ce rapport le 
lugetireroit fondemciit pour donner 
fafenterice. Se l'homme eftant impuif- ^rX°vn 
fant pour quelque grand defaut ou em- rapportclaû 
pefehementcontenu au Rapport, or- 
donneroit incontinent la feparation, 
fans faire vifiter la femme, foit quelle 
euft efté mariée 611e ou veufue, 8 c. que 
le mariage euft peu ou longuement du¬ 
ré. Mais s’il ne paroiflbit aucun defaut 
ny empefehement en l’homme, ou que 
celuy qui paroiftroit ne fuft fufiifanc 
pour le déclarer impuiffant, 8 c ( com¬ 
me dit Innocentius fur le ch3.ç.laudabil£. 
pffri^idts ^ malejîc. ) non conjlaret de yiri 
i»ipotettaper(l^a mamfejla,qu£t<ime effent 
le mariage ayant efté contrarié 
aucc vne vef fue, le luge enioindroit à 
la femme de retourner pour toufiours 



Selon Ho- 
fticnfis l'af¬ 
firmation 
dcfèi'tdes 
parens ou 
Vûifins, ^ 
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auec fon mary ,finon qu’il y euft ma* 
lefice, auquel cas la l'epararion le pou. 
roit faire pour caufe de maleficej& non 
pour caufe d’impoiffance, comme il le- 
radie cy apres. Si la femme auoit efté 
mariée fille, & n’auoic lors de fa plainte 
demeuré trois ans auec fon mary,le lu- 
ge luy enioindroit auflî de retourner 
auec luy paracheuer ce qui defau- 
droitde ce temps,lequel paffé,fi elle 
feplaignoit encore, le luge ordonne- 
roic qu elle ferpk vifitée , comme il a 
cfté dit de l’homme, excepté qu il y au- 
roit vne ou plufîeurs Matrones ou Sa¬ 
ges femmes,ôc qu’il faudroit prendre 
garde que les Vifiteurs, hommes ^ 
femmes,ne fulTent ny trop ieunes ny 
trop vieux pour les raifons dites au 
precedent chapitre prinfes d’Hoftien- 
fis Sc autres Canoniltes. Et la femme 
eftant rapportée vierge non corrom¬ 
pue, iointes les affirmations defeptpa- 
rensou voifins des parties,iurans quüs 
croyent, pour l’anoir ainfi ouï dire, 
qu’elles n’ont peu confomme rieur ma¬ 
riage,félon le mefme Hoftienfis,di- 
fant aux chapitres Uuddbiém freuerniU' 
m i 5c dernier. De frt^idts 




de l'homme & de la femme. 9 y 

Mihiyidetuf cjuodtn omm cafu in quo m- 
èntèrnoiiconfiât de impotentia euidens obmifefi 

iefediiii non inuenitw ,cidhtben debent fep- l’impuiflan* 
tmtejîes qui dicuntur coniurcitores yputoque 
lame folemmtdtem fermndam nec dmtnucn- defaut ap- 
<l<(»,lâlenrencede feparation s'en en- parenten 
fiiiuroit. Ce qui auroit auffi lieu &c Te- 
roitobferué quand lors de la première 
plainredela femme,elle auroit ja de¬ 
meuré trois ans auec fon mary, la répa¬ 
ration ne fe deuant faire auant ce temps 
finon que l’impuiflance fuft manifefte 
& indubitable pour quelque grand de¬ 
faut remarqué en l’homme par la vifi- 
tationrfe deuant ainfi entendre & li¬ 
miter, ce qui eft dit au chapitre Pro^o- interpréta- 
fiifii.Deprobdt. Qmd ma^is credttur mu‘ tion&li- 
bmajfimdnti Je non fuijje covnitdm ,qudm ^apitte 
ytro dfiirmdnti contrdrium fi per afieBum Pnjiojuifti. 
corpom mulier probdt fe ~)/irnnem. ce qui 
cftrai(onnable,maisilnefairt pas pre- ” 
dpiter celle vibration nyla faire qu’au 
cas & au temps qu’elle ell permife, iuf- 
ques àla que li elle ell faite, & la fem- 
rapportée vierge auparauant que 
les matiez ayent demeuré trois ans eh- 
femble, ils doiuent paracheuer ce qui 
f en dc^uc auant que la feparation fe 
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face J par la Deere taie derniere. De fn. 
gidii mdlefciat. faite depuis ce chapi, 
tre Propofmfü ^ limité en la forte que ic 
viens de dire par la petite glofe in ^u- 
thenticOi. Vemptijs. §. diflrahmtur. ddher-i 
bd, per ocafionem. Collât. 4. 

Outre lefquelsmoyens (au cas que 
rimpuiflànce ne fuft manifefte & indu¬ 
bitable) par ce que ces procès font de 
confequence Sc où il va beaucoup de 
■ la confcience, aufquels partant le luge 1 
(félon l’aduis dlnnocentiusHoftienfis ! 
Sc Panorme au chapitre premier du 1 
mefraetiltre)doiteftre fort difcret,&: 
tafeher par tous moyens à defcouurir 1 
laveritéjCn forte qu’ily aitpluftoft trop 
de preuue que trop peu : Il feroit infor- 
On s’infot- mé furlcs licux dc la demeure de l’honl 
me, s’ilauroitpoienteu affaire à qucl- 
Ihomme que autre femme, conformement à ce 
euaffairer en ce chapitre dernier. Pofi- 

qiidque moàum, per Preshyterum , de cuius prrochid 
autre fem- yir exijht ,fecijlis inqmri htrum ipfe dlidni 
mulieremcognouijjet ^c.EtŸa.vîloùïen' 

fis enfaSomme,mefme tiltrc4 /Wex/» J 
htiufmodi cdufis débet ex ojjîcio inqtiirere rf» ;• 

l/tralidmmuberemcognouerit.cehieiuMt ^ 

aulTiàcognoiftrefi vn homme eft im- i 


âethomme&deUfmme. SJ 
ftuiflfan t ou enforcelé, Et feroient admis 

emce cas ( félon Soto ) les telmoins 
pxrfW?>«idautant qu’on ne peut honne- 
ftement Se fans grande turpitude ,ap- 
peller des telmoins, ny alTifter à la co¬ 
pulation charnelle, bien que licite: Le- . 

quel moyen eft iuridique , approuué 
des Papes , &c moins des-honnefte Si 

plus leur que-celuy de làvifitation de la 

femme, nkf du Congrcz.-ellant à prefu- 

mer qu’vn homme qui aura eu affaire a homme 

vne ou plufieurs filles ou femtnes, peut eii^af^ 

aiioirafFaircà d'autres s’il ne luy eft fur- ou'^piuiîe'iirs 
uenu quelque chofequi l’ait rendu inr- femmes, 

puiflant dont on s’appcrceura le vifi- 

tant,& ne debuanc vn tel homme, au- d’autres s’il 

quel n’a eftétroLiué aucun defaut ,eftrc 
a • /-r 'U- lurucnu 

fepare comme impuiflant, mais bien queiqueac-* 
pour malcficc fi fa partie^ auec laquelle «dent, 
il a demeuré trois ans, eft encore vier¬ 
ge :aut(ement s’enfuiureit quvnmef- 
•me homme feroir puilTïnt Scimpuifsac» 

chofe qui ne peut eftre, quelque fubtile 
diftinftion que facent les Praticiens eh 
Cour d’Eglife de puiffance à l’endroidt 

d’vnevéufuè ,8c ü’impuilfance à 1 en¬ 
droit d’vne fille, difanr Sainél Thomas 

züliQUciti:.J^on ^otejl cjje ml>eàtmmî»m 
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J iuillânt aC- 
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vnc vcufue, 
ncpeuteftre 
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«ec vnc fil¬ 
le,& la rai- 

ro». 
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inlfîro refpeBuynmperfonx^non alterm, 
mm fi non pofiitimpiêrenatHralem coitücum 
hirpine , ^ pofiit cum cormpta, tune medicU 
mlitèraliquoinjirumento pojfet claufira pu^ 
doris franpere ei conhmpi, nec ejjet hoc 
contra mdtrimomum ,qui(t non ad deleBation 
nem fieret,feiadmedicinam. Soto pareil- 
, lerncnc au lieu dté,articlc deuxiefrae, 
refoluant ce qu’il auoit propofé par for¬ 
me de queflion, qu’vn homme puiffant 
pour vne veufue jpeut eftrc impuiflTant 
pourvue fille, dit. Quamuts er£o l;irft 
ineptus ad ’^irpinem , mhilomïnus matrïmo. 
nium tenet fi aptttsefi ad corruptam, quoniam 
fi non exalta claufura quant ‘^irpmitam,pro- 
fefto ( ait Dmm Thomas ) per artem pandi 
potefii ^ tdeo quando feparantur coiupes (non 
toquimurde maleficiatis } fi pofi expérimenta 
comperitur tllum qui inhabilis iudicatm efijha- 
htlern ejje, redire débet adprtus matrimonium. 
Il dit encore apres. Qutdautem fi ilia iudi~ 
careturpojje copnofiiab alio -yiro, 1/trum de- 
beat matrimonium, feparan > alteri iiro nu- 
latj Tejpondetur primo J nuUatenùs mulieri 
licêrecumalteroyirofornicari yt priori red^ 
datur idonea^ quia impedtmentum quod non 
potefl tollpnifi perpeccatum, cen/etur inaufe- 
ribile. Jtefpondemrfiecundo^nec taie mmi» 
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monmmtjje tune dirimibtle: Nam fi iÜa ab 
aiw l/tro co^noja fotefi , fii^num efl quoi: 
fit^ab tllo coff'iojcibtltf, nifi fit fri^idm. ce 
queftant à lendroift d'vne femmCi 
il l’eft à l’endroid de toutes, comme 
au contraire ne l'cftanc pas à l’eit- 
droid dVne , il ne l’eft pas à l’en- 
droid des autres,où il feroit puilTant 
& impuilTant, ce qui ne peut eftre, norl 
plusquVne femme eftre apte pourvn 
homme, ôc inepte pourvu autre hom^' 
me,ainhquileftditpar le Pape Inno¬ 
cent III, au chàpitiit.fratemitatti.Dejri- 
^dis malcficiat. rerrâdant par cefté 
raifon vneientencc de feparation don¬ 
née fur ce que de^Sages femmes auoiéc 
tapport é, multerem non ejjetdoneam ad 'Vi¬ 
riles amplexus, neque 'Vnquàm matrem aut 
coniuf^emfieri pojje i tanquam cui naturale 
deerat mjcrumenmm. celle femme ayant 
eilé depuis mariée & cogneuë charnel¬ 
lement par vn autre homme. Ex qua 
( dit-il )fententiamdmortij ,per errorem,U- 
cet probabtlem, nommm ejjeprolatam : cum 
pateatex pofifaBo , qma ipfa co^ofcibilvs 
erat tUi, tuim fimili commijeetur , ^ ideo 
inter ipfam cÿ* prmum 'Virum dicimm matri- 
momum€xntilJef0^ feçmdum matrirnonm 

G ij 
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fepdran fracifmm. Ce moyen coucefois 
pratique plus j &c pouroit y auoir 
core- quil preuLic qu’vn homme euft eu affaire à. 
^uc^i’hom' ^ , qui ne Ltiffera pas 

ff!e\ eu°ï- poufiant d’eftre feparé, comme il eft ar- 
faire à^vnc nuéà quclques vns aufquels bn en a- 
miTquàTel- apperceu des lignes certains Sc re-' 
le qui de- cens CO Ics vilîtant j 6c a d’autres ayans 
Mandela ctifans de leurs premières fem- 

feparanon, , . - r' ru r 

don n’ya mcs quiis auoieni elpoulc filles : Et 

aucuncf- polir coulcur on dit,que tel pcut auoir 

■ affaireàvneveufucquine fçaùroit de- 
puceler vne fille: aulîl qu'Vn homme 
peut deuenirde puiflatjimpuilTantimais, 
ie viens de prouuer par Saind: Thomas 
8c Soto plus croyables que les inuen- 
tcurs de ces maximes, ny que ceux qui 
les pratiquent en iugeat ces différends, 
^ que le mariage contradé auec vné fille 

ne peut efire feparé pour frigidité Sc 
impuilfance, fi rhoname peut auoir af¬ 
faire à vne veufue, quiis appellent cor- 
ruptam. Eftant auffi dit par Hoflien- 
, fis, au meftne ch^ipine.fmernitatis. 
^mcennddkit, mukotiès partdm hir^i&in 
ceiufd ejl yt non ddeSietur ed mulier , ^ pfo- 
ftereafixratdlmm'yirum-, Similnerqumdo 





de l’homme & de U femme • loi 

Ifaeji (tnvujix ,non conuemt ei fum p4}', ^ liarej./iiT. 
ipfd non conuenirfuopari , tdeo tndi^et ’^ter- io^raidéi. 
(^uepermutanone (qttdjîdtcat) quandhcpu'e'yir^ ou^^Au^ 
habetmémbrifmmmisa'afjwn'yeldebile ref- cenne ne 

pedîu hiro-mts cum membrum efi parmm <&* 

^ des vierges, 

Jortnerjt^uatUfn: QMmmdutemm qiubuj^ qinsdcs 
damex hs ( hbifciltcet emdentèr apparent) f=‘«mes 
pojjet mtèprocedi : dicimws t-amen Papam ejje il'^cbangL’ 
confulerdumiNonemmduthontàte^uicennA ment, & 
Medicorumdmmb ncele^is 
lufmodipermutdtiones pcri debent: Nequeea. diuéis 
fuit intentio Innocentij 111. hiiius. Decrctalts i^ommes. 
duthom. difant dauantagc en fa Somme, 
auoir entendu de femmes expectès ^ 
qu’il ne peut quafi arriucr qu’vn liom> q,,,afi fajw 
mcapteàvne veufue, foit inhabile à qu’vn 
vne fille : Auflicefte diftindion d’ha- 
bilicéàvncveufue, 5e inhabilité à vne veufue,foit' 
fille qui fert auiourd’huy de couleur “habiiea 
àlaplus parc des fcparaûoas.qiii refont 
nefe troiuie en nul Canonmy Decret, 
eftant dit fimplcmenc en la glofe fur le 
chapitre dernier Defri^idis & malefiaat. 
que celuy qui eft froid 8 c impnifTant à 
l’endroit d’vne, cft réputé froid Seim- 
puilîant à l’endroit de toutes, c’eft 
pourquoy en le feparant, on luy fait, 
dcfcnces de fe marier r ce que Ion ne 
fa fi] 
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%i fepara- la réparation fefaifaoc pour ma- 
tion iê fai- lefice & fortilege, en quoy different la 
Êïdite''& &; le maléfice, difanc Sainéf. 

mpuiikn- Thoinas au lieu citCjrfii Hanntbdldum. 
ce de l'ho- àijfermt 'iA interfrijndnatem <(^ma.- 

faitrdefence , qttodfri^iâitdsfdcit eequaliter irnpo- 

de fe ma- tentes dd omnesiMdlefic ium dutem mm Vnde. 
qSiii "eüe ^tidndomaîrinionmmdirmituriHdicio Eccle~ 
le fait pour piË ^prOpter mdleficmm,dcitur eïs hcentid dits 
"s^raffonf ^0® dutem qmndo dtrimsturpropteT- 

püutcmoy. ftijnditdtem qu(mt(tm dd lüum inqm eflim- 
pedmentÜ'. Qudrefipoflmodùmcttmdli-dper^ 
jond cdrnahtèr comifcedtur , reputdtUr ïmpe^ 
dimentum non fuifje perpetmm ^ ^ co^imr 
redire adperfondm ; Hoc dutèm in malejicio 
nonprocedtt. Ou ces mors ( fipojimodim 
cum dlidperfond Cdrndliter commtfceturyans 
dire par mariage où autrement^, fonta 
confiderer pour inferer& côclureque 
le mariage doit eftre réintégré routes 
fois 5e quan'tes qu’il appert par copula¬ 
tion fubfequêtc, en mariage ou autre¬ 
ment,que l’homme feparé comme im- 
puiffant, ne l’eft pas. & Durand fur le 4 . 
idesfentences, dftindion 34 . quieftion 
a. Sepdratione fafia caufa fri^iditdtis yiri, 
iPripdo interdteitur tndtrmomü: Qmdfi con- 
trahat ^fecmdarn commuent 3 cogendttseji 







defhomme?^ delà femme. io_^ 

rtdireadprimam,qui(t confiât Eccleftamfaifi 
fi deceptam, "Vf habêtur in capit. Uuddhtlem. 

Çmndo hefo’fiparatiofit ob mdeficiumpvtri- 
quepcini licentia contrahendi datur,. Cm. fi 
per fortUridf. Et ratio efi, quia frifidim efl 
^meralisrefiedi» omnium fœminarttm , ^ 
fripidm reputatur impotens ad omnes mulieres-y 
Maleficiam autem quoad l/nam tantum, 
CequicftaufliditparSotoau lieu citéj 
article 5 . adiouftant , Maleficiatum dici 
lipatum J quafi ipfm potentia non quidem ex- 
haufia ^fid li^ata exifiat. Et en tout cas, 
pofcqu’vn homme fort affez pourvue 
veufue, ne peuft depuceler vne fille(ce l’homme 
qui ne peut quafi eftre au dire d’Hof- 
tienfis Sc d’aucuns Médecins ) ou qu’il ftoid & ^ 
fiift deuenu tout a faitimpuiffant, com- impuiffant 
me ce vieillart duquel a efté parlé au ^eulnu tel 
chapitre 3. 8 c vn Lupercus en Martial, p^r vieücf- 
^ StareLupercetibi iampndèmmentula défit, 

Luctaris demenstutamen atriper, en appcrc»- 

Oncnapperceura quelque ciiofe en le 
Vifitant 8 c prenat garde s’il peut drefler, epievift- 
eftant indubitable que celuy qui fait tant. 
ereÊtion fuffifante ad copulam,éc n'a dail- 
lieurs autre vifible defaut, eft puiffantSc 
capable de fe marier à veufue ou fille, 
fuft il fexagenaire, tefraoins plufieurü 
' G iü^ 
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que l’on a veuz en ceft âge clpoufer des 
filles 5c en auoir eu des enfans : Et Ci¬ 
céron qui refpondit par moquerie à 
ceux qui luy dilTuadoient de fe rema¬ 
rier def-ja vieil à vne fillej que le lende¬ 
main des. nopces ce feroitvne femme. 

, Caton le Cenfeurfe remaria beaucoup 

plus vieil à vne ieune fi le de laquelleil 
eutvnfils furnomméleSalonienàcau» 
federamere,qüi fuft ayeul de Caton 
d’Vcique. Etfi celle qui fe plaint .d’vn 
homme auquel n’a efté ttouué aucun 
defiiutcft rapportée vierge,il efta pre. 
fumer, ou qu’elle eft trop eftroiéte 
qu’elle n’a voulu lailïer 
mer fhom- faire fon mary ( ainfi que font aucuncs) 
i^eayant ^ OU que les Expers fc fortt abuftz &onc 
■Ls ancS malrapporté ( ce qui efi plus vray fem- 
(Jefautcnlc bla.ble tefmoing la reigle f<epe manm 
Ÿifitant. Oh^etnmmfMtur & oculus) ou qu’il y a 

maiefice 5c fortilege : Pour lequel def- 
couurir,lemefme Hoftienfisdit enfa 
Somme , que quand l’homme eft 
trouué fans defauc^Sc la femme rappor-. 
quei’hom- tée viergc , apte neantmoins a mariage, 
èoMoii doit rechercher diligemment 

aiaieficic, moueatuŸ dd coiwm: ex hoc enm pr-e* 

ftmmr yclfrtiidaSi yei malefcUtm v, Nm fi 
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^on mouetuY jffi^tdus: S i mouetw j tnalejîctx- 
tmcensm debet. Difant auffi Soto en l ar¬ 
ticle 3 cité.qucfefont indices de ma¬ 
léfice patim ac l/as 

anin^it reldxdwr injïrumentum. l’eredion 
entenduëpar ces mots,fimoueturddcoi^ 
tim. induilant prefomption de maléfice 
quand la femme elt rapportée vierge 
Sc apte a eftre raariee , ne pouuanc 
le maléfice élire ancré que par ce 
moyen. 

Ces folemnités gardées, le luge 
deureroiiTe mariage nul pour la frigi¬ 
dité & impuiflance de l’horamcj iuy 
faifant defences de le marier,Se petmet- 
tanta la femme de ce faire auec qui 
bon luy fembleroit ; neantraoins.s’il 

fe trouuoit apres la feparation^quef ho¬ 
me ne füft impuiffant ^comrae s’il fe re- 
marioit &confommoit le mariagé auec 
vne autre fille ou veufue (paroiffant par 
laquelafeparationauroit efté mal faite 
&fur caufe fauce } feroit contraina de 
retourner auec fa première femme 8 C 
elle aueçluy, encore qu’elle fuftrema- 
riée,conformement aux Canons tk De¬ 
crets,& aux opinions des Théologiens 
Çanonilies cy dclfus alléguez nay- 


Formede 
prononcer 
îur la fepa- 
ration pour 
frigidùé '&• 
impuiflan- 
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antiamais efté l’intention de l’Eglife 
nydcs Papes que les fcjpararions pour 
impuiflance ayent lieufî l’impuilTance 
«i’eftvraye,indubitable,&fâs remède: 
Ou fi le mariage n’auoic peu cftrc con- 
fommé par maléfice Sc fortilcge (ce qui 
feroit a prefumer l’homme ayant fait 
crcÊlion fufiîfante en le viiitant Si 
ti’ayant aucun defaut apparcnt/a partie 
îicantmoins eftant rapportée viergeSi 
non corrompue ) le declarcroit aufli 
nul pour cela, auep permiiTion récipro¬ 
que aux parties de fe mariec-fans plus 
pouuoir retourner cnfemble. Et en cas 
limant & dc defaut de prcuue ou de la moindre 
leuxrités. ’ prononceroit Sentence enfa- 

ueur du mariage. 

le ne faiéts point de différence fi les 
parties font d’accord de la feparation,. 
ou fi l’vn d’elles l’empefche , dautant 
qq’elle ne doit dépendre de leur volon¬ 
té, ains de la vérité , Si rimpuiflance 
eftant vraye ; enquoy le iuge doit eftre 
fort exaa, 6i fe monftrerpluftofl diS 
cile que facile a faire la feparation pour 
les offences Si fcandales qui arriuétdes 
réparations faides legerement, Si l’im- 
puiffance n’eftant vraye. le ne parle- 
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point auffi du Congrez en ceft endroit, 
par ce qu’il n’en eft parié en tout le droit 
Canon,ny par aucun de ces Doreurs, 
mçfaicmentparSoco qui viuoiril n’y a 
pas cinquante ans,&a elcritauUeu cité, 
des réparations pour rinapuiffance de Sowaef- 
rhomme & de la femme, plus exaéte- 
(Tient qu’aucun n’auok fait auparauant pour im 
liiyioù il àitqüC,nonpoJJmtddhibêri teftes 
carmlicopuLi qmuts licitie/ttft tm'pijimè.di- dement 
fant auflîHoftienfîs fur le chap. dernier, qu’aucun 
De fri^dii gÿ* tnalejîc, Qmuts de l/ir^initate 
conflarepopt^er affe&um, non tamèn quod 
dederint Comu^es operam cdmali copulte,qma 
hocnonpojfmt Objhtyices teflifeari. com- LeCon- 
me voulant dire qu’on ne les appelloit 

,, . Itoïc point 

pas.avne telle attion: ne parlant point cnvfagc 
aulfidu Congrez ou il dit que le luge aux procès 
doit rechercher diligemment en ces 
difFerédsj./^>» yir moueatur ad coitum. R. e- temps 
feruant a parler de cefl aéte au 7, chapi- 
tre. Comme au femblable ie pafle fouz soto. 
filence, la procedure contre les Contu- 
max & defobeiflans à j uftice , ceux no¬ 
tamment qui refufent d’eftre vifiter 
par qui que ce foit, lefquels certaine¬ 
ment font prefumer qu’il eft quelque 
çhofe de l’impuiflancc qu on leur ob- 
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iede, &c mericetîc d’eftre traitez auec 
plus de rigueurqnc les autres.-ayantefté 
iugé par arreftdonné en la grand châbre 
le 12. de mars 1607, que le luge d’Eglife 
auoit peu concraindre par corps vn.ma- ■ 
ry fufpea de fuite,Scayan t fait deux ou 
trois defauts. 


Aucuns troniieront.mauuais (ceux 
. notamment qui fauorifentces fcpàta- / 
tions)ceque iaydit, d’auoir efgardâ 
fereéfion, en vifitanc les hommes, au- 
iourd’fauy raefmcraent qu’eftant faide " 
auCongreZjfuffiiante<ï£/cof#<»rf«w J elle j 
n empefehelafcparation, ainsfaut que |, 
lintromiflâon s’y face en prefcncc des 
Expers comme il fera dit cy apres. Et 
auffi d ordonner, que la femme quife 
feroit plainte trop roll:,retournafi; auec ; 
fon maryacheuer les trois annéesfans 
qu’elle fuftvifitéeauparauat. Aufqucls ; 
Rcfponceà ierefponds, pour le regard de l’ere- ; 
ttoraem' ^on temps cîeuant qu’ilfcpat- ■ 

mauuaisdc laftdu Congfez eo ces procès, intro- | 
FesTômesl cinquante.ou foixante ans J 

faire ere- ffitiIemêtjerf^îhopWcwdj fe pratiquoitSc r 

ûionen qucIquc chofc dauacageés ,caufes,ma- 
VI tant, trimoniales, ainfî qu’il faut necelftiffr j 
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ment fuppofer de ce qui eft dit en la Etd’aftraîn- 
glofefus-alleg'uée au Canon. Hiçw. ad 
lierhumexeEii.^i.qua&f.'/. Spadonem pofje ^aiVnTm 
rMtrimomum contrahere fi habeat 'yir^am ay- trop toft de 
rcHaé jfiuè refoluatfiermd fiuènon. Ecpar ^anl* 
Prepolitus fur le chapitre dernier. De feftement 
fnndis ffy* mu lefidut. Quoi qmndo nullum i“puiflans, 

^ ^ ^-•77 a rctourncÊ 

mi>ot€nti£jtvnumdpparet{ytcumyir habet auec eux" 
Ictnceuredamep'Uptum) IscububetcohubitU' parachener 
tio tnmalis.âpffi qu Hofiienfis dit qu’il fc 
trouue des hpmmcs qui tumqmm frifdi 
mouentw ^ uvrigut. &: quele luge inhu- 
iufmodicuuftsinquirere débet dilwntèr y .Art 
i '5'/)' moueutur uàcommXe. co^noiflant par 
: làs’ileftpuiffant ounon.Etpouroit-on 
encecasvfer des moyens qii’cnfeigne 
l’art de raedecine pour ayderêc exciter 
Nature J comme il éft dit en la glofe fur 
icCmon.Jtequififii ad Xerbum. nuturuld 
tèr.^}.qu£fi.ï. Iniques à là:, que fi l’im- si^i’impuif- 
puiflàncc peut eftre fecouruë 8c guà- 
ne , la leparation ne iè doit taire j laièp^atiô 
comme tienent Hoftienlîs enfaSom- 
me. Saind Thomas J Durand;, Se So- 
to aux lieux citez. Et aux chapitres, 

Dx litteris . 8c fruternitutis. De fri^tdjs 
& maleficidtis. eft dit que la femme 
f^ù dfihet jneifionem &* 'yiolentum modfi^ 
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cttm, fl hoc modo pofit 'dpta reddi, adiou- 
ftanr Soto au heu cité. Ef reouk 
mente hfu ( iudici^ meo ) ampleSlandij 
iquam Innocentim in cap^fratermtatts.Dejri. 
jridts maleficidt. fapientèr docmf e mihi 
yidetur , ad dtjcenàitm (juando mpedmentm 
fit temporale, ^ quando perpetmm : Nem^è 
quodilludnonft perpetmm ,qmd prmr di* 
uinum miraculum per opm honunis ahfque 
corporali periculo potejl remoueri. Sed qmd fi 
fæmina nimvsJiridianolitpermittere fe rm- 
pt, quia id fine ferro fir dolore feri necjuettt? 
jRel^ondetur,qmddufnmodo Medici iudicent 
impedmentum ejjemedicabilet nihilrefertm 
ipfaannuatl/elabnuat : Quia natura^ ne- 
xUfmatrimonijper mutuum confenfum cm' 
frmati nonpendet ex fatura fadii contineen- [ 
tia , fedpotejias toüendt impedmentum facii . 
illud frmum f Et probatur hoc plané, Nani 
fl ea qua dtfrumpi nunc recufat ,poflea id per- ^ 
mittat, tt^nc fine mm conf mfumatnmonium ‘ 
ludtcaretur ~yalidum : Er^o antequam td per^ 
mitteret , erat etiam l/alidum, aiîm. enim 
Chyrurj^i non potejl matrimonmm quod ml- | 
lumerat conjoltdare.Concluâd parla,(ÿit ^ 
l’homme qui peut auoir affaire à vné 
Veufue & corrompue, ne peut eflrcfe- i 
paré d’auecvne fille, par ce qu’ilyarej j 


de ïhomfne ^ de la femme, til 

mede,8r <\uclfiapandi potefiartelicita: Y' 

^ ayant aufli des remèdes, rfâ Venerem ex~ 

I cimdam, famndos eos qui ipfam exercer è 
dont Oribafius en met quel¬ 
ques vns, CoUeêîorumMedicinaliumltb. 6 , 
cap. Mt. in fine, où il dit auoir guary par 
moyens contraires, deux ieunes hom¬ 
mes, femen non emittebant. 

. Pauliis Æginetaauliure 3. chapitres3 y, 

:j Si 35. Auicenne au chapitre 46. du li- 
I ure cite, ou il traicte, De ma^nifeantibus 
yirgam. diünt, Mao-nificat tp/am fricatto, 
cumadipibm & oletscaltdis c. & Louys 
Mercatus. bbro 3. deMulterum affe6iioni- 
hm.cap.^. met entre les remedes delà 
fterilitc des hommes,jfricrff/oweffî Irnctio- 
nem,^ 'yiSlus regmen. enfeignant aufli 
comment on cognoift an femen fttf£- 
cmdum î Ce qu’ont pareillement &i£t 
d autres Médecins, encore que cela ne 
le puiffe cognoiftre que par moyens 
peu honneftes, é?* qui hix pojjmt carêrc 
pseato. On fe fert quelquefois dVn 
njoycn peu honriefle en la rétention 
d vrine qui feroit vn très grand péché, 
f delefiationem 3 non ad medicinam fie- LanccclR- 
^cfjlaneceflîté permettant beaucoup 
dechofes qui font autrement deficn- 
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chofes au- ducs. L’honneftcté ne me, pemettant 
trctaentde- de parler plus ouucrtetnenr.il me fuffi- 
fcûduës. ^ qyg ] ereftion ^fiiffifante d 

copdam, eftant fignc infaillible de puif- 
fance en rhomme auquel ne fe voit au¬ 
cun defaut, on deuroit en ces procès J 
tafcher par tous moyens non prohibez 
à defcouurir hors leCongrez^dwlOTTO. 
Hercntttrad coitum ^ am^erent, fe pou- 
liant cognorftrepar làleiir paiffanceou 
impuillance, quoy que dilentdes Prati. 
ciens de la CourdcrEglifefailans con- 
- fcienecde prouoquer l’ereélion autre¬ 
ment que par le Congrcz (ou elle eft 
comme impoflâble pour la bayne prin¬ 
cipalement d’entre les parties ) &c enco¬ 
re fans y auoir efgardjSc ne fiiifans point 

de , confcicnce' de déclarer impuiflans 
les hommes, & fepaier les mariages 
incontinent , 6c auant les trois ans or- | 
donnez par les fainéts Dec rets j fur des , 
prefomptions & pfeuues incertaines 
telles que font les vifnations des fem¬ 
mes & le Congrez, leul's moyens au- 
iourd’huy^ par lelqueis toutes cesfe- 
parations fe font, dont s’enfuiuent mil¬ 
le Icandales 8c offences limpuillance 

li’ellant vraye, 

C^nd 



dethomme delàfefnmél, iij 
Quand à ordonner que la fernmè 
retournaft aueç fon mary acheuer les 
i trois années s’eftant plainte auparauâtî 
ie dy que cela c’eft auffi pratiqué autre- 
I foisjcommeilfe voidparleCanon. 5» 

I ferSomarm.^.quiefl. i.mefmelafemme 
ayant efté vilîtée j & rapportée vicrgCi 
> diBocaptifIt. Defri^td(seir*malefc.ècà.cc 

fairepouroit eftrecontrain£iepar cen- 
i fûtes Ecclefiaftiques,comme veut Ho- 

ftienfis fur'ce chapitre dernier^ & enco- 
i rc en fa Somme. Et fi Ion dit j que ce fe- 
I / roit chofe rude èc inique d’aftraindrô 
vne femme à demeurer fi long temps 
auec vn homme impuilTant encore 
qu’il n en parufl: aucun figne en luy,vea 
quefon irapuilTancefe peut vérifier au- 
perauant par la vifitation &c integiité 
de la femme: le refpons que cela cil 
moins inique Sc plus tolérable j que de tolerabie 
feparervntel homme comme impuif- 
fant,,&; le ruyner en ce faifant, parce 
fejulement que fa partie, vifitée deuant auec va 
les trois années, aura effé rapportée 
vierge,contrevérité peut eftre cela n’e- puiffance 
fiant facile à iiiger, le rapport depen- njft certain 
dant àufii de la volonté des vifiteurs fa^e^irre^ 
quipeuuetfiriUirpar ignorance ou-par paration^ 
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'ou?ieT'- le Pape Clemcnr lïl. ayant 

ma“i!x “ui pour cela ordonne par la Decreralc/rf«- 
en arnuent. ddii; 7 f»;,qucla vifitacion delà fémenefe 

' face qu apres les trois anneesj félon que 

laglofe&: Panorme l’interpretent'. S<e]jè 
KKL, Ohfietricum fdllttur ^ aculm, 

tiontrien- cn faifant ces vifitations, ainfi qu ilell 

màrLzT e 2<7. I. aU 

lléotdon- chapitre, crf#</rfw mammonij. de Probatto.^ 
en toutes les glofes fur les Ca' 
ftainmani- & Chapitres parlans de Celle ma- 

fefte. tiere. 


Et fi Ion difoit, que cefle reigle. Sx- 
fèmanm 01 cxt. celle auiourd huy que 
les femmes font vificées non feulement 
par des Matrones^ comme ,au temps 
palTé , mais aulîi par des Médecins Sc 
Chyrurgiens plus fçauans quelles ; A 
cela ell alfez refponduparcequiaellé 
dit au 4. chapitre, que l’opinion des 
principaux Médecins & Chyrurgiens a 
eEéde tout temps $c ell encore/que 
lonne peut iugerauvray du pucelage 
d vne fille grande principalemenc,»^^»? 
fms hqtitdo confiare mjjjeâbiom fidem feo m 
me dit Saind Arabroife) & ainfi telle 
cognoilîànceellant iugée difficile par 
les Médecins, &: Chyrurgiens mefmcs 
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ceftcreigleatoufîourslieupar qui que 
fefoitqueJa vifîtation fefacehommes 
oufemraes: Et c’eftia principale caufe 
pour laquelle pn nefe doitferuir de ce 
moyen douteux 8c incertain,qu a faute 
d’aiitrepreuue,au temps qu’il eft per¬ 
mis , & les autres formalités gardées, 

« maxime que comme il eft dit à la fin 
du chapitre j Zket. ex .qu(tdam..Detefithus. 
tolerabihùs eji aîiquos contra Statuta homi* 
mm âmittere copulatos :- quàm. iconimêios 
kvitimè contra Stdtut'a homintm feparares. 
arriuant (tout confideré^.iplus' de mal 
que de bien de ces feparations l'impuif- 
fancen’ellant manifefteSc indubitable 
pour quelque grand defaut ou empef- 
chement paroiilant en l’homme. 

Et dautant quele chapitEcderniec 
De frigidis ^ malepciatis. ( qu,e:i.’ay dit 
âuoir lieu tant à l’endroiéf des froids §c 
irapuiffansquedes enforeelez)eft fort tenue à peu 
remarquable en cefte matière ,'Sccon- 
tient à peu près, la forme qui s’obfer- 
uoit antiennement en rinftruéfion/de ancknne- 
tels diffcrendsj’qn reprefenterayiey le 
fait. Vnefemme huiét ans apres auoit réparation, 
efté mariée 8c demeuré longuement 
auecfpnmary,fe plaignoit de luy, di- 

H ij ^ , 
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fant qu’il eftoitinipuiffant5& elle enco¬ 
re vierge & entière : Le mary reco- 
gnoifloit qu’il ne luyauoit rien fait, di- 
foitneantmoins qu’il eftoit puiffant af- 
fez pour auoir affaire à d’autres fem¬ 
mes : Sur cela le luge craignant quil 
n’y euftdela collufion entre les parties, 
& que le marynefifteefte côfeflionen 
fraude, & à fin d eftrefcparéj Ordonne 
que la femme feroitvifitée par Matro¬ 
nes expertes en l’oeuure de mariage,Se 
dignes d’eftre creuès, qui rapportent 
qu’elle eft encore vierge : Il ordonne 
apres cela,qu’il fera informé par le Cu¬ 
ré delà parroiffe de l’homme, s’ilauoit 
point eu affaire à quelque autre fem¬ 
me ; Dont n’y ayant prcuue. Se la fem¬ 
me pourfuiuant la feparation : Le luge 
cnioina aux parties de faire penitence 
de leurs pechez ôc de tafeher à confom- 
mer leur mariage : Ce qnen’ayanspeu 
faire, Se apres plufieurs delays s’efians 
de rechef prefentées au luge, 8c iurc 
quelles n’auoient peu fe conioindre 
charnellement, en fin, le Pape Hono- 
rius II 1 . mande au luge , s’il luy appert, 
outre cela,que des huia années que les 
parties auoiét efté mariées, elles euffenç 
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demeuréenfembleIcfpace de trois ans 
continuels,en ce cas ,ioinÊt leurs affir¬ 
mations & de fcpt de leurs parens, 

* quelles n’ont peu confommer le ma- 
j riagejilprononce Sentence de diuoi ce 

1 entre elles. Par le récit duquel faiét fe 
void que le luge eftoit anticnnement 
fort retenu quand il eftoit queftion de 
> fcparer vn mariage, fur lequel il ne pro- 

t nonçoit definiciuement qu’auec gran-^ 
de cognoiflance de caufe,&: apres auoir 
pratiqué tous moyens pour tirer preu- 
ue de la puiflance ou impuilTance de 
rhomme,nonobftant qu’il recogneuft 
[ n’auoir rien fait à fa partie : Et qu’il fal- 

I loit notamment que les mariez euffent 

efté trois ans enfemble auant que d’or¬ 
donner la feparation: non que ie veille 
inferer de là, quVne femme ne fe puiffe 
plaindre de limpuiflance de fon mary, 
ny eftre feparée auparauanc, s’il eftoit 
notoirement impuiflant( ce qui ne fe- 
' roit raifonnable ) mais ie veux dire que 
fi elle faifoit pluftoft fa plainte, & que 
l’homme eftant vifité, ne fuft rapporté 
•mpuiflant pour quelque defaut nota¬ 
ble remarque en luy,!! deuroit eftre en- 
ioiniàlafemme de retourner acheucr 

y "J ' 
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ce qui relteroit des trois années ^ lef- 
quelles paflees fi elle le plaignoit enco- 
rcjon parâcheuroit la procedure com¬ 
me il eft dit cy deffus. 

Voyla la forme qui fe deuroit gar¬ 
der en ces procès (fauf meilleur aduis) 
Sommaire Qu» efl (en fomme)quedés le comman¬ 
de ce qui .^cemementl’homme feul fuftvihté,&; 
flje'^obfetué cMtmanifeftemêtimpuiflâtpour quel- 
âux Tepara- que delaut ou erapefjchcmcnt contenu 
impiflE rapportdeviücation,hifeparatmn fe 
ferbit incontinentjauec dercnces a l ho¬ 
me de fe marier, loir que le mariage 
' eufl: efté contraéfé auec vne fille ou vna 
veufue, &: qu'rl euft peu ou longuemét 
duré,& fans vifiter fa femme mariée fiU 
le, ny garder autre formalité : mais ne 
paroilTant nul defaut ny ligne d’impuifi 
îanccen l’homme, mefme en ce qui eft 
de i’ere6lion,ou le defaut qui feroit rap- 
^ porté,n'eftant fuffifânt pour le déclarer 
impuifîant, fi la femme eftoit veufue 
allant le mariagedeluge luy cnioindroit 
de retourner pour toufiours auecfon 
. mary, n’eftôit qu ily euft maleftceftresi 
difficile à prouuer en ce cas) fi la fero-* 
me auoit efté mariée fille.6c demeuré 
lors de fa plainte, trois ans auec fa par- 
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tie,elleferoit vifîtée,&: non auant.ce 
temps, qu’on luy entoindroic de para- 
chciier,8c eftanc rapportée vierge, lafe- 
paradon fe feroic ou pour maleficç 8 C 
fortilege, ou pour frigidité Sc impuif- 
fance,auecladiftinéfion qtiei’ay dit: Et 
lafeparatiopayantefté faide pour cau- 
fe de frigidité Se impuiiTance, non ma-' 
iiifefte&indubitable,s’il paroiffoit apres 
quecefte caufe fuft fauce ( comme fi 
l’homme feparé fe remarioit Se confora-, 
moule mariageauec vne autre fille ou 
femme)lafentcnce defcparatiofi'fe re- 
traderoit, Sc les parties feparées feroicc 
contraindes de retourner enferable, 
comme il a efté faindement ordonné ' 
parles Papes pour remédier aux abus 
quifepouroient commettre en ces fe- 
paradons , par coilufion Sc'faux rap¬ 
ports. Seaux fcandales & oftènees qui- 
en aduiennent l’impuiffance n’eftanc 
vraye. Cefte forme, pour eftre fort dif¬ 
ferente de celle qui s’obferue mainte-' 
nant,pourafembler eftrange&nouuel- 
- leà plufi eurs,elle fe rrouuerafaifonna- 
ble toutefois, & conforme aux fainéts 
Decrets Se aux opinions des Dodeurs 
ius-alleguez. Parlons de la forme de 
■ H iü) 




Dés la pie- 
niiere com¬ 
parution 
<ies partie;s 
.çn ordon¬ 
ne d’office 
qu’elles fe¬ 
ront vilt- 
tées lànç 
çoiili’dercr 
fl eUes, ont 
femeuié 


l%o ^ifcoms fur ïim^uiffknce 

procéder du iourd’huy les parties nV- 
lans point de fuites à fin queparlare-? 
prefentation de l’vne Sc l’autre on 
puifie iuger quelle eft lameilleure, 


T>E FORME QVI S^OBSERVE 
, auTGurd’huy aux jeparatwns de mariage 
pour frigidité ^ impuijjance de 

Ch AP. VI. 

B V iovrd’hvy lafli- 
gnation eftant don-^ 
née à ri|oœme en de- 
çlaration de nullité de 
mariage 6c feparation 
pour fa frigidité &: im- 
puiflance , dés la première comparu¬ 
tion des parties, apres que la fem¬ 
me a affermé que fon mary ne luy 
a peu rien faire, 6c quelle eft encore 
vierge ( fi elle a.^fté mariée fille ) foiç 
quillerecpgnoifiejou qu’il affermele 
contraire, pourueu quelespartiesaytt 
demeure quelque efpace de temps en- 
femble corne deux, trois, quatre ou fix 
tnois.Ieluged’Eglife, fans confiderer 
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s’ily amoins de 3.ans,&faâs que perfon- moins de 
ne le requiere, or donc d’office que les 
parties Terôt viffiées,ou l’homme feul fl 
lemariage a efté côtraété auec vneveuf- 
ue,à certain iour fort brief, par les Ex- 
persde l’Officialité^quifont vn Méde¬ 
cin, vn Chyrurgien, vne Matrone ou 
Sage femme ( vray eft que lô y adioufte 
par fois vn Médecin quand les parties 
le demandent mais touûours ceux de 
l’Officialité font plusforts en nombre 
eftanstrois contre vn.) Le iourvenu, 
ces trois ou quatre Expersaffignez par 
le Greffier, du mandement du luge, 
vifitent au lieu conuenu ou nommé, 
les parties bonteufes&gcnitales de l’ho* 
me 8c de la femme fans les dcfpouïller, 
à fçauoir de l’homme premièrement 
feul 8c à part, fans iuy parler de fere- 
ffion ny luy demander s’il là pouroit 
faire ou non : Et de la femme apres, au- 
ffi apart les ayans laueés d’eau tiede; De 
laquelle vifitation les Expers dreffenc 
incontinent leur rapport qu’ils fignent , 
êc baillent au luge eftantaueclc Gref¬ 
fier 8c autres Praticiens en vne fallcou 
autre chambre du logis ou fe fait la vifi¬ 
tation : lequel rapport eft toufîours à 







dc%^C' l’aduariçage de la femme , contenant 
tion'cft ordinairement en (orame, qu elle a fes 

loufioim à parties naturelles bien proporuonnées, 

deSfflf eft vierge entière & non 

& réduit corrompue, apte toutefois, a mariage: 

re-ardde l'homme , qu’ilâ 
aucôgrez ^i-dlî fes parties naturelles affez bien 
fendr , mais qu’ils ne peuucnt 

%aration. j^gci^de fa piiillance OU impuiiran.ce, 
que par l’adion ( c’efi: à dire par le Con- 
grez) & fl pour faire vn tel Rapport 
faut croire'quel’homme n’a nul defaut 
ny ligne apparent d’impuiflance qu’ils 
n’obmet troient à direSc declarer.Sur ce 
rapport ,lil homrhe ne déclaré qu’il ne 
veut aller au Congrez &: ne confent ! 
lafeparation,leluge ordonne encore 
On ordon ^ parties viendront au 

ne d’office Congrez, ce qu’il fait auffi fans vifitatid 
îc Congrez precedente delà femme quand elle a 
mariée veufue,fegardant mefme 
rhotnme forme en l inftrudion deS'procès defe- 
niT''^orné filles exce- 

confèntla ptéqueles veufues ne fevilitent qu'au 
neft?”’ pour fçauoirfi l'intromiffion 

y^^^^^^“^“'^^’ 9 ^’cHugement fil’hô- 
mene fatisfaid apres quelques delays, 
qui luy font donnez allez briéfs, ou »§ 
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i confentla fcparation déclarant ne vou- ^ fepata^ 

1 loir ucnir au Congrez.on le mec en pri- «on 
I fon,ou il'eft tenu quelque temps ^ pen- 

f dantlequelonlefollicited’allerauCô- 

grez,&en6n(fa partie ^ourfuiuantla 
feparanon)foit qu’il refufe d’y aller, foit 
qu’il ne face l’intromiffion y allant, il eft 
feparé comme froid 8 c impuilTant, 
quoy qu’il dife 5 c allégué; La forme du- 
quel Congrezeft,que le iour 8 c heure 
prins, 8 c les Expers conuenus ou nom¬ 
mez (quifont ordinairement ceux mef- Forme qui 
mes qui ont fait la vifitation lefquels s’obfauc 

^ , , , r • au Comea 

partant n ont garde de fe contrarier ny 
de rapporter qn e l’homme y a fait l’in- 
tromiflionayans délia rapporté fa par¬ 
tie vierge 8 c non corrompue) le luge 
prend le ferment des parties, ÔC des Ex¬ 
pers; des parties, quelles tafeheront de 
bonne foy 8 c fans dilîimulation d’accô- 
plit l’œuure de mariage fans y apporter 
empefehemenedepartny dautre : des 
Expers qu’ils ferôt fidelle rapport de ce 
qui fe pàlTeraau Congrez; cela fait les 
parties SC les Expers fe retirent envne 

châbre pour ce préparée, ou l’homme 
Scia fêmefontde rechefvifités l’hom¬ 
me afin de feauoir s’il a point de mal 
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s’en eftans troiiué à aucuns l’ayans gai- 
gné depuis auoir cfté vifitez qui nont 
laiffé d’eftrefcparés encore qu’il paruft 
affez par la qu’ils n’eftoient impuiffans) 
la femme pour conliderer l’eftat de fa 
, partie hôceufe &par ce moyen cognoi- 
ftrela dilFerence de fon ouuertiire & 
dilatation auant & apres le Congrez, &: 
fi l’intromiffion y aura efte faide ou 
non: fans toutefois parler en leur rap- 
porc de la virginité ou corruption delà 
fernme,rcputée vierge ayant vne fois ■ 
cfté rapportée telle j fans qu’on la vifite 
Cela fc quelques procesfcô- . 

voidp'arlc ™e en celoy deDcBray)les parties font ; 
rapport du vfitées nuës depuis le fommet de la tc- < 
grerdattr fteîufqiies'àla plante des pieds en tou- 
duit. Apu- tes les parties de leur corps, etim m 
^^iS7S. poc^rce,pourfçauoirs’ilya rienfur elles 
qui puifiént auancer ou empefcherle 
CongreZjles parties honteufes del’hô- 
mel’auées d’eau tiedcf c’cfta fçauoira 
quelle fin) & la femme mife en vnde- 
my bainjOu elle demeure quelque téps. 
Cela fait l’homme & la femme fe cou¬ 
chent en plain iour en vn lid,les Expers 
prefens, qui demeurent en la chambre | 
ou ferctitent(fi les parties le requièrent | 
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ou IVnc d’elles)en quelque garde-robe 
ou gallerieprochaine,l’huis entre-ou- 
uert toutefois, Sc quand aux Matrones 
fe tienent proche du lia, Sc les rideaux 
eftans tirez, c’eft à l’homme à fe m ettre 
en deuoir de faire preuue de fa puifTan- 
ce habitant charnellement auec fa par¬ 
tiel faifant intromilTron : ou fouuent 
adiiiennentdes altercations honteufes 
& ridicules,l’homme fa plaignant que 
i fa partie ne le veut laiffer faire, 5 c em- il adulent 
I pefche l’intromiffion: elle le niant Sc 
i difant qu’il y veut mettre le doigt 5 c la akcrc'^^ioa 
dilater 5 c Ouurir par ce moyen; de forte ridicules^ 
qu’il faudroit qii'vn homme fuft fans 
apprehcnfîon&piré qu’aucunes belles, femme, au 
ou que»îe»r»/<t yelùtdi^itohteretur, s'il ne Cougtez. 
desbaildoit cependant, au cas quai fuft 
en eftat, 5 c fi nôobftant ces indignitez il 
paflbit outre iufquesa faire intromif- 
fion : encore ne fçauroit il quelque efe- 
ûion qu il face,fi fa partie veutl’empef- 
cher,fionneluy tenoitles mains 5 cles 
genoux, ce qui ne fe fait pas. En fin les 
parties ayâsefté quelque temps au liO:, 
comme vne heure ou deux, les Expers 
appeliez, ou de leur propre mouue- 
ment quand il s’ennuyent en ayans 
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aiTez -de fubieft, yî fmt Ifiri , sappro 
chcnt, & ouurans les rideaux s’in- 
forment de ce qui s’effc paffë entre el- 
Jc« , &c vifitcnt la femme derechef, 
pour fçauoir Ci elle eft plus ouuerte & 
dilatée que lors quelle s eft mife au lia, 
èc fl l'incromiffion a cfté faite.auffi 
faHa fit emtfio, y ht, qtiid,^ ijtidk emijjûm. 
Chofe àdi- fait pas fans bougie & lu- 

cuk. nettes à gens quis’enferuent pour leur 
vieil âge, ny fans des recherches fort 
fales 6c odieufes: 6c font leur procès 
verbal de ce qui eft pafîe au Congrez, 
ou (pour mieux dire) de ce qu’ils veu¬ 
lent , qu’ils baillent au luge eftanc au 
mefmelogis envneialle ou chambreà 
part auec,Tes Procureurs & Praticiens 
en Cour d’Eglife attendans la fin de 
ceftaére ; lequel rapport eft roufiours 
au defaduantage des hommes à faute 
d auoir fait fin tromiftion, fans laquelle 
l’ereâion fuffeiens adcoemdum,uy 
l’emifTion n’empclchent laleparation, 
côme il fevoid par les procès verbaux 
des Congrez de De Bray des vnziefine 
8c vingt-vnielme d’Apuril 15 78. auf- 
quelsCongrez^principalemencau pre¬ 
mier, il fit ereétion rapportée fufiîfan- 
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te di copuldm carnalem, emiftt extra yas, 
feinonmtromifit, Sc.pour cela fut feparé: 

Laquelle inttoraiffion ne peut auffi 
dire faite au Congrez par quelque 
homme que ce (oit, li la femme n’y pre-* 
ftcconfenteraenc, 5 cl’empefchc,''com- 
mcil eft tout notoire. Sur ce rapport 
( fl l’homme a efté au Gongrez, ou s'il a 
refufc dy aller Se confenti la feparation 
pour n’eftre mis en prifon à faute de fai¬ 
re l’vn ou l'autre fuiuant le ftyle de la , 
Courd Eglife)furlc rapportauflî de la 
virginité de la femme,ayant efté mariée 
hile , ou fans tel rapport fi elle eftoic 
veufue s’enfuit infailliblement la fen- 
tence de fepqration, fans que Ion ad¬ 
mette,preuue quelconque au contrai- 
t re,quand mefme l’homme maintien- . 
j rdroit que fa partie-auroit efté groffe SC 
! accouché auant terme, ainft que faifoic 
: Bray,,dont on luy refufa de faire 

preuue.-par laquelle Sentence le ma- 
ftage eft déclaré nul pour la frigidité Se p°us com-^ 

, impiuflancede l’homme (ne le faifant munement, 
pies de feparations pour maléfice ny 
pourimpuiffance des femmes)les par- tion. 
ties feparées, permis à la femme de le 
marier à qui bon luy femblera, deftén- 





Us vont fi 
vifte en la 
Cour d’E- 
glife, que 
plufieurs 
ont efté 
fcparez en 
moins d’vi 

leouelon 
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ces à l'homme de contrader mariage 
aiiec vnc vierge ( s’il en àuoic efpoufé 
vnc) SC condamnéaux defpens:&pour 
la reftitution de ce qu’il a eu en maria- 
gCjdomraages ôcinterefts de lafemmcj 
les parties font renuoyées pardeuant 
le luge Lay: Encore par celle permif- 
fion que Ion baille indiredement à 
l’homme de fe marier à vne veüfue j on 
le penfe gratifier, parce que Ion def- 
fend à aucuns de le marier du tout, a 
peine de nullité du mariage, comme a 
ceux qui auroient efpoufé vneveufuej 
ou qui auroient quelque notable de¬ 
faut en eux. Faifans tant de cas en 
Courd’Eglife de celle forme de pro¬ 
céder Sc l’ellimans fi feure , que ceft 
auoir grand tord ( à les ouir dire} de 
douter de l’irapuiffance d’vn homme 
l'eparé moyennant icelle lallansjau re- 
fle, fi vifte qu’il s’eft fait des feparations 
en moins d’vn mois depuis la première 
alfignation, fur pareils rapports que 
celuy repref^nté cy-defilis , nonob- 
liât que les hommes fouftinflént auoit 
eu affaire à leur partie Sc conforiimé le 
“ mariage J ayans toutefois déclaré ne 
vouloir aller au Congrez, par pudeurj 

fafGberie 
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fafchcne,.hayne de leur partie, & pour n'euft tt- 
autresdifficultezd’vn tel aâ:e,en em- 
pefctftns l’efFeâ: , rintromiflîon no- cncuxàla 
tamment dépendant de la volonté’ des vifitation, 
femmes jfanslaquellerereéiti^n nyl’e- 
aiilfion n’empefehent la feparation auoitcon* 
{comme i'ay diünonübftâtauflîqu’au- 
cuns etment des enrans dvn pretnier 
inariagefans qu’il leur fuft rien furuc' 
nu qui les deuil: auoir rédus impuiflans, 
n’en citant aulfi apparu ligne aucun par 
> lavifuation,commede dixleparations 
I quifefontfaiétes à peine s’en trouucra- 
J il vne ou lô ait peu remarquer quelque 
; defaut en l’homme. Aucuns de ces pro- 
I ces font fort long au contraire, dont les 
I luges ne Ibnt pas caufe, n’eftans que 
; trop prompts à feparer les mariages» 
ains les fiiittes 8c appellations des hom¬ 
mes , fans que cela lerue linon à ac- 
croiftre les defpens, Sc a appreller da- 
üantage à parler au monde. 

Par le récit de laquelle forme de 
j procéder du jourd’huy,fevoid que de 
tous les moyens quifepratiquoientan- 
tiennement en ces procès pour def» 
coiuitir Sc auererrimpuilTancc des ho¬ 
mes, on n’a retenu que la viûtation de 
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l’homme & de la femme, laquelle en¬ 
core eft incontinent vifitée & feparée, 

fans attendre que les parties aycnt de¬ 
meuré trois ans enfemble, combien 
que l’hommefoit fans defaut apparent: 
éi qu’au lieu des autres moyens qui fe 
> 0^1 Ordonne leCpngrez 
aulicudes introduit depuis cinquante ans^ainfi 
moyens qui qu’il fc pcut colliget dc cc que Soto qui | 
quoieman- a cfcrit enuiron ce temps là fort exaâe- | 
dennement mentdes fcparations pourimpuilTance | 
defepTra-* n’en parle point, difant au contraire ; 
don, que c^vicnonpojjmtddhiberitejîes carnali cofu- -[ 
Jonobmet U^etiamItatâCynifiturpiJ^mè. Commcih 
ypou/ll^^L chofe honteufe 8 C vilaine j 

part,àfon d’affifter à vne telleadion, ^ hoc pan- 1 
occàüon. corumejlhomtmm,immonullomm,iücms S 
Médecins Sc Chyrurgiens en faifans ] 
difficulté. Et faut aufli que celuy qui va ;3 
au Congrezfoit fortrefolu, impudent 
& bruralpouren venir à bout,quand 
mefme lahayne,&: l’empefchementde 
la part de la femme celTerpient. Onfe 
fertneantmoinsde ceft adeàprefent, 
comme d’vnhngulierScalTeuré moyen 
pour cognoiftre lî les hommes auf- 
quels ne paroift aucun defaut, font 
puilTants ou non : le luge d’Eglife or¬ 
donnant d’office, apres la vifitation; ^ue 
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les parties viendront au CongreZj &y 
contraignant par' corps les hommes 
s’ils n y vont de leur bon gré ounecon- 
fentent la feparation : penfànt auoir taie 
fon deuoir & defehargé fa conlcienee 
par ce moyen, fans faire aucune diffi* 
culté de feparer comme impuiflansj 
tous ceux qui nont fait rintromüTion 
au Congrez ou ont fait refus d y aller^ 
encore qu’il n’y ait autre prcuue de leur 
inipuiffance, comme quand le mariage 
àefté contraété anec vne veufue : Se 
pouuantle lugedEglileexcuferaUxfe- 
paratios des filles, fur le rapport de leur 
virginité, mais non aux feparations des 
veufues que Ion ne vifite point, &: qui 
ne fe feparent que par le moyen du 
Congrez finon que leur partie fuft ma- 
nifeftement impuiflant. Ne feruantde 
rien à prefent la vifitation des hommes, 
fi Ion ne vouloir dire quelle fert, eftans 
trouuez fans defaut,pour faire ordon¬ 
ner le Congrez,que Ion n’ordonneroic 
pas s’ils auoient quelque grande defe- 
éluofité ( comme s’ils cftoientfans me- 
hre viril ou tefticule) ains feroientfepa- 
tezincontinent: Pour empefeher auflî 
^u’on ne leur defende de fe marier du 




C’eftaffez 
defFcndre à 
vn homme 
de fc marier 
que de le 
rnynerlefe- 


impuiffanc/ 
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tout : ce qui eft autant que rien pour les 
hommes, le Congrez ne pouuant fer- 
uir qu’a les faire paroiftte &c iuger im- 
puiffans, quels qu’ils foiênt, pour les 
raifons que i’ay dit & diray;&: fouffrans, 
feparez comme impuiflans, femblable 
honte 8 c perte que s’ils l’eftoient vraye- 
ment 8 c fans aucune doutede luge Lay 
qui ordonne la reftitution de la dot,& 
adiuge les dommages 8 c interdis apres 
la réparation, n’entrant point en co- 
gnoiflance decaufe, comment ny fur 
quelle preuuclafeparation a dléfaiflc, 
ains ayant feulement efgard à ce quel¬ 
le a eflé faille pour la frigidité & ira- 
puifîance de l’homme , félon que le 
contient le difpofitif de la fentence, 
fans voir le rapport de vifitation de ' 
l’homme, ny le faire vifiter de nouueau 
ainfi qu’il feroit de befoin auant qu’ad- | 
iuger à la femme aucuns dommages j 
ny intérefts;& l’homme eftant ruync 
par ce moyen, c’eû allez l’empefchcr ) 
de fe marier fans autrement luy dclFcn- | 
dre: Aucuns neantmoins fercmarieat f 
auée grand defaduantage ayans paffé | 
par celte eftamine,( comme Ion peut 
penfer) 8c faifans des enfans lecou- 
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urcnticiir réputation non leurs moyës 
tournezlapluspartau profit de celles 
quife font faitfeparer. Et la raifon prin¬ 
cipale fur laquelle ils fe fondent en la , 
Courd’Eglife pour ordonner inconti¬ 
nent que la femme fera vifitée fans at¬ 
tendre les trois années, eft qu’ils tie- 
nent pour maxime, que Ion peut co- 
gnoiftre &: iuger au vray par la vifita- 
tion,fi vne femme eft vierge ou non. 

Et an fit à l/iro carnÆtèr cognitA^mt ali- Les raifons 
rfrcûvmpfrfjparconfequent tirer preu- &confide- 
iie certaine par là, de limpuiflance de {çfqueiicî'^ 
l’homme, la femme eftant rapportée iisfefondét 
vierge & non corrompue : &c voicy 
comment ils le prenent. Ceft hom- polir ordo¬ 
nne a efté marié SC a couché auec fa nerincomi- 
partie comme fon mary, deu^, trois, tion^drir* 
j quatrCjCinq ou flX mois (plus ou moins) femme fans 

1 pendant lequel temps il eft à prefiimcr ^““^nées 
î qu’il a tafehé de confommer le ma¬ 
riage fans que fa partie l’ait empefehé: 

Elle elt encore fille vierge,s-’enfuit 
donc qu’il ne luy a peu rien faire,& qu’il 
cftimpuiiTantjnefe parlant plus de ma¬ 
léfice. N’y ayant dailleurs apparence 
(difent-ils ) qu’Vnefeme permift iamais 
qu’on la vifitaft fi elle eftoit autre que 
I iij 
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vierge, pour la honte qu’elle receurok 
eftaot rapportée corrompue .-Nyqu’vn 
homme qui ne luy aura rien faift en 
deux, trois, quatre ou fix mois qu’il au¬ 
ra couchéauec elle Iityface dauantagc 
en vn an , deux ny trois ans, partant 
abus d’enioindre à la femme de re¬ 
tourner auecluy acheuer les trois an¬ 
nées jppur eftre maltraidée caufedu 
procès par elle intenté, loin61 que quad i 
lesExpers feferoient abulez&auroienc | 
mal rapporté ( ce quin’elT; a prefuraer) ' 
leCongrez qu’on ordonne pour plus 
grandealTeurance,remedie3cel3,rhô- 
mey pouuantfaireprcuue defapiiifsâ- ; 
ces’iln’eftimpuilTant: Etfur ces raifons j 
3c confideraiions ordonnent inconti- ' 
ncntla vifiration de la femme aueccel- ' 
le de l’homme : a quoy il y auroit appa¬ 
rence (mettantapart ces Decrets /rf«- 
ddbtlem, ^ ütem. Befrigidts ^ maleficut. 
Sc fuppofantque les Expersnepeiiflenc 
nyvoululTent faillir aiifïi qu’il n’y peut 
auoirdu maléfice 3c fortilege)filaco- 
gnoiflfâce de la virginité ou corruption 
d’vne femme eftoit fi facile&fi certaine 
comme ils la font : mais y ayant tant de 
rairohs&: authoritezau contraire,des 
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exemples aulTi de plufieurs dermariés 
comme impuiffans fur tels rapports qui 
ont depuis eu des enfans s’eftans rema¬ 
riés afîlles ou veufues, ceft précipiter 
Schazarder beaucoup vu iugcmentde 
confequence comme efl: celuy de la fe. 
parationdvn mariage, que de le fon¬ 
der fur le rapport mal feur de fintegri- 
té delà femme Si fur le Congrez', pour 
l’incertitude delVn , & impoifibilité de 
rainre:fe pouuant dire en cela ce qui eft 
dit au Canon. Grauè fcitis. ii. qu-tj}. 3. 
Gratiè fatps efl ^ tndecens "Vr m re tneer- 
ta , detur flntentid. Et ceux lefquels ont 
les premiers retranché accourci les 
trois ans ordonnez par l’Eglife (com¬ 
me dit SainétThomas^pour cognoiftre 
fi vn homme eUpuififant ou non, ôc ont 
changétoutes les formes antiennes ou 
lapins part, fou Z prétexté que celafe 
vérifié alfez par le Congrez depuis in¬ 
troduit, 8c que la doute que Ion pou» 
roit faire du rapport de l’intégrité de la 
femme eft vuidé SC efclaircy par ce 
moyemontfait vne ouuerture tres-per- 
niceufe, 8c font caufe de la plus part des 
ftpararions qui fc font 8c des naaux 
quienarriuent, ayansreietté la coba- 
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biration tnennaire des mariezdugécnc. 
ceffaire par l’Eglife pour cognoiftrc 
l’impuiffancenon manifefte des hom¬ 
mes, foLiz prétexté d’vn moyen des^ 
honnefte 8c impofllble, partant de nul¬ 
le affeurance, comme eft le Congrez. 
Eftant dallieurs ce retranchement fort 
contraire a ce que fit l’Empereur lu- 
ftinien, lequel adioufta vn an aux deux 
qu’ilaiioit baillé aux hommes pourfai- 
re preuue de leur puiffance : ou a pre- 
fenc les trois ans font reduitsa fix moys, 
& a deux quelquefois, nonobftant que 
J’hommeait tous les lignes apparens de 
virilité, Q^ant a ce qu’ils difent qu’il 
n’eftaprefumer qu’vne femme permift ! 
qu’on lâ vifitallfi elle eftoit autre que 
vierge , on pouroit dire au contraire 
qu ’il n'eft pas a prefumer quelle foit tel¬ 
le ayant couché tant de fois auec vn , 
homme comme fon mary n'ayant nul 
vilible defaut, fe trouuant peu de tels t 
hommes qui foient irapuilTansrlcquel [■ 
(pofé qu’il fuft tel ) l'àura peu corrora- .{ 
contre^dtione mafitali & àlttèr fiam j 
membmyirili, fans que loh puilTe remar- ’ 
quer par la vifitation comment elle a 

çfte corrompue,& eft très grandehap L 
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I dieffc , voire témérité a ceux qui la rap¬ 
portent vierge & entière : Auffi qu’il 
n’eftpas croiable qu’aucun fuft fi mal 
aduifé que de fe marier fachant fonim- 
I perfeétion impuiffance ( ce qu’il ne 
1 peutignorer eftant en âge nubile)pour 
n’auoir que fâcherie en mariage, ou 
eftrcfeparéauec honte Se rendu mife- 
rable le refte de fes iours s’en voyant 
tant d'exemples : loint queSoto & au¬ 
tres Théologiens tienent que celuy 
peche grandement qui fe marie fâchât 
fon impuifTance : N y ayant dallieurs 
aucunes peines contYit, cdibes, ainh qu’il 
î y auoit quafi en toutes Republiques 
î auant le Chryftianifrae: Mais ce qui fait 
! hardiment entreprendre ces procès 
aux femmes ( toute honte mife arriéré 
&inftruites par gens qui fçauent celle 
i Cabale, &:en prolïitent) eft,quelles 
font comme affeuréesd’auoir vn rap¬ 
porta leur aduantage , la vifitanonfe 
faifant par lesExpers ordinaires(a quoy 
les luges d’Eglife tienent fort foi- 
gneufement la main fouz couleur qu ils 
fe fient en eux pour leur preud’hom- 
mie & expérience plus qu’à autres } pas 
vne de celles qui ont paffépar la ,8c elle 
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vificéespar eux , n’ayanc failly d’efîrc 

rapportéeviergc&noncoiTompuë,&: 

, d elhe feparée par confequent ; auffi ne 
faudroit-il qu’vn rapport contre vnefe- 
me pour deûourner les autres de pren¬ 
dre cefte voye, & feroient ces Vifîceiirs 
fort de loifirSc fans pratique^ n’eftans 
employez en laCourd’Eglife qu’en ces 
procès que Ion ne commence gueres ■ 
fansleur en auoirpadédadecifion d’i- 
ceux dépendant d’eux entièrement Si 
de leurs rapports.-ioina que lesfemmes 
cftans trouuées ouuertes plus que ne 
le font les filles d’ordinaire, ellespeu- 
uenc dire que leur mary a tafehé de j 
les corrompre dtojtto ^ alttèr quam 1/mli 
ynembro.ûwÇi qu’ont die aucunes vifitéss | 
p^y autres Expers que ceux de la Cour ^ 
d'Eglife C car a ceux là toutes font vier¬ 
ges SC entières ) Sc fur leur dire fans 
preuue,onaordonnélcCongrez, ou 
aucuns hommes ayans fait l’eredlion SC 
emifiîon, & non lihtromillîon, la fepa- 
ration napas iaifié de s’en enfuiure, 
corac au procès deDeBray qui aferui 
& iert d’exemple en cas femblables,de- 
piiis lequel n’y a plus eu de difficulté 
pour les femmes en ces feparations lef- 
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quelles fe font auffi mMUipliécs SC ren- 
dues communes comme Ion void. defepata- 
Et quand vne femme,libertine prin- tionpoui 
cipalemenc 8c qui veut brauer &c pa- ^“P^^acc. 
roiftre : a efpoufé vn homme de con¬ 
traire humeiir, ou qui n’eft pas à fon 
gré pour autres confiderations, c’eft a 
prendre aduis 8c confeifpar rentrernife 
dVne mere, de quelque vieille Sybille 
(parente ou autre) ayant fait defma- 
rierfafille&enfçachantles moyens &c 

les adreffeSjCommentla femme fe libé¬ 
rera de ce mary : & n’y ayant d’ordinai¬ 
re, que trois caufes pour lefquelles les 

femmes fe puiffent faire feparerjfçauoir 
eft la feuice,le mauuais mefnage,ou Hin 

puifsâce de leur mary, les deux premiè¬ 
res caufes ceffantesjn’eftât auffi la pour- 
fuite qu’il conuiendroit faire pour cela 
pardeuantleluge Lay, facile ny affeu- 
rée,la refolution fe fait( s’il n’eft yffu 

nul enfant du mariage)que la femme 

dira que l’homme quelle à efpoufé eft 
impuiflant, Sc le pourfuiura en fepara- 
tion pardeuant le luge d’EgUfe , cefte 
voye eftant finguliere, briefue 8c affeu - 
rée pour paruenir à fon intention, Sc 
eftrcfeparcefoitqu’ily ait peu ou Ion-; 
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guement que le mariage a efté célébré; 
&inftruiaedecequ’ellcaà faire & di¬ 
re, comme de ne plus permettre que 
fon mary la touche & cognôiffe char- 
rellement de crainte de deuenir greffe 
eflant affeurée du paffé , De s’affeurer 
defesbagues,delor &c l’argent mon- 
noyc5c autres chofespretieufes faciles 
à emporter 5c cacher: Se refoudrea di¬ 
re 5c iurer que fon mary ne luyapeii 
rièn faire ne l’en ayant etnpcfché : Souf- ! 
frir la vifitation fi ellç eft ordonnée, 5: I 
dire auec affeurance quand on la vilîte- ^ 
ra( s il en eft befoin 5c que ceux qui la 
Vifiteront facent quelque doute de fa | 
virginité) que fon mary's’eft efforcé de 
la corrompre auec le doigt ou autre- ! 
ment quauec le membre viril:Et fur i 
toutempefeher que l’intromifiiôfe face j 
auCongrez au cas qu’il y faille venir, 
afaulte de laquelle, la feparation s’en¬ 
fuit infailliblement : Affeurée auffî des 
commoditez 5c proffits qu’elle aura 
eftantfeparée, la mere 5cle perefs’il eft 
encore viuant & croit fa femme )fc 
chargeans de lafolicitation & de parler 
à ceux qui peuuét quelque chofe en tel 
affaire, aux Vifiteurs ordinaires notara* 
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ment des rapports defquels éepend la 
réparation entièrement, & le tout pré¬ 
paré, au defceu du mary cela s'entend, 
lafetnrae n’a qu’à faire fon pacquet,fe 
retirer chez fa mere,& faire adiourner 
fon mary en la Cour d’Eglife à fin de fe- 
paration: on s’il demeure au logis delà 
mere de la femme, luy faire donner af- 
fignation à ipefme fin parlant à fa per¬ 
forine hors du logis, 6c luy en refufer 
l’entrée, le luge luy faifaiat defcnces en 
ce cas d’vfer de force pour y entrer; 
apres pourfuiure la feparation par la 
formecydefliis déclarée, moyennant 
laquelle la femme ne peut faillir a gai- 
gnerfacaufeôc eftre feparée. 

le ne parle point des feparations 
pour maléfice &: fortilege,par ce que 
Ion n’ê fait aucunes pour cela,ains pour 
la frigidité 8c impuilTance des hommes 
feulement, 8c fufficque la femme iurc 
que fon mary ne luy à peu rien faire: en¬ 
core que Sainél Thomas, Soto,&jau- La con¬ 
tres Théologiens 8c Canoniftes tie- 
nent que la copulation charnelle, &: peurcftre 
confommation de mariage peut eftre- 
cmpefchée par fort 8c art magique. Le fJtil 
Canon Si fer 5ow<<r/<w. y eft formel,8c lege. 
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\e,i}hxQDe friÿdts tnalefciatis. difant 
auflii Ouidc. 

Carminé Ufa Ceres fierilem l/anefcit in 
Ouil Amo- herham, 

£U u't I>ejicimt U fl carminé fontis aqm : 

■ ilictbus ^^landes jcantataquel/itibus^ui 

Deciditj Cp* nuüo poma mouente flmnt: 

Qmd Jetât ^ neruos ma^icas torpêre per 
art es J 

Et imeni ^ cuptdo carmen obeffè Jirol 
Herodoüe en la fin du liure fécond de 
fon Hiftoire, raconte que le Roy Ama- 
fis fut longuement auec fa femme La- 
dicéfansluy pouuoir rien faire^ telle¬ 
ment qu’il'penfoit eftre enforcelé, fe 
feruant d’autres femmes : Mais elle 
ayant voué vneftatuë à Venus fecùm 
coiret ^mafts ,toû:!Lpvcs cum ea ceijt,& 
l’ayma beaucoup depuis. Grégoire de 
Tours liureio.chapitre 8.recite qu’Eu* 
lalius tira d’vn monaftcre de Lyon vne 
fille, qu’il ëfpoufa,mais que fes Concu¬ 
bines, par enuie le charmèrent en for¬ 
te qu’il ne luy put rien faire : Paul Emi- 
le auffi en la vie du Roy Clpuis,que 
Theodoricrenuoya fa femme Hermé- 
berge à fon pere Roy d’Efpagne, entiè¬ 
re sc fans i’auoir touchée, n’en ayant 
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pcuiouïr,ny la dépuceler, par maléfice. 
Aimoinus Monacbus ^ De rebm ^eflis 
Francorumlibro 94. dit que ce fut 
par les menées de la Rpyne Brune- 
haut. En Pecronius Arbitrer^vn hom¬ 
me dit pour excufe à fa maiftrefie qu’il 
n’aiioic peu cognoiftre charnellementj 
Omàl/enefcio conuBwsfuerat, De laquel¬ 
le il iouyt apres auoirvfé de certain ré¬ 
gime , Se efté defenforcelé. Et Ambroi- 
fe Paré au 2.4. liu. de fes Oeuures chap. 
43. vers la fin, dit qu'il y a des defauts 
& maléfices és parties génitales des 
hommes, qui fe font par incantation 
qui les rend inféconds , comme leur 
auoirnoué l’efguillette faiél autres 
charmes , par lefquels la vertu natu¬ 
relle d’engendrer eft fi fort reftrainte, 
qu’il leurefl: impoffible pouuoir feruir 
de marys aux femmes pour certain 
temps,qui eftcaufe quelquefois delà 
feparation des mariages. 

On n’en void toutefois plus faire au¬ 
cune pour maléfice , dont la raifon eft 
quelon n’a point d’efgard a l’ereélion 
faidemiefmeauCongrez, nonobftanc 
laquelle les hommes ne laiffent pas d’e- 
ftre feparés comme froidsSc impuilTans 
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encore que le Ibit le leul moyen ( félon 
Hoftienfis & Soto) pour difcerner le 
maléfice de la frigidité ne paroiffant 
aucun défauts qu’il y ait grande difPc' 
rencc de l’vn a l’autre, y efeheant aulfi 
diuersingemens , comme i’ay dit. Et 
eft faire tortavn homme quiarrigitH 
n’a autre defaut, de le déclarer impuif. 
fant&luy defendre d’efpoufer vnc fille 
parce feulemen t que fa partie aura efté 
rapportée vierge & qu’il n’aura fait fin- 
troniiflîon au Congrez, le faifantpar 
ce moyen fuccomber en des domma¬ 
ges èc interefts outre la honte qu’il re¬ 
çoit , comme nous dirons apres auoir 
parlé du Congrez , méritant bien vn 
chapitre a part, pour eftre auioUrd'huy 
le principal, & par fois feul moyen par 
lequel les hommes font déclarés im- 
puiffans & feparés (par confequent rui¬ 
nés) quelque apparence &c prçfom- 
ption qu’il y ait dallieurs de leurpuif- 
fance & virilité. 


DV 
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W CONGREZ QVÏ S’ORDONNE 
sn U plufpart dts pyocesdefeparattonpour 
l’mpwj?dce de thomme. Et que ce moye»y 
outre qutl eji deshonnej}e(^ brutal,ejiplus 
propre a opprimer LCveritéqu a la métré ers 
euidenceiC'eji a dire, a faire que les hommes 
pdrorjjentimpuijj'ansne l’eftans pas, qu’à 
defccuurirla pmffanceejianteneux. 

Chap. vil 

B N'core queleCongrez 
généralement prinspour 
la copulation charnelle 
de l'homme K de la fem- 
^ me qui fe fait parla meC- 

langedes fexesSc emiJTion defemen.ee 
virile en la partie fecrece de la femme 
parfaifant& confommant le mariage, 
comme il a efté die au dcuxiefme cha¬ 
pitre de ce difcours,foitle principal li¬ 
gne ( apres la génération fuppofant de 
neceffité copule precedente ) de la 
puiflance des hommes de laquelle 
^ous entendons parler, eftant certain 
^indubitable que tous ceux font im- 
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puiffans qui ne pcuuenc charnellement 
habiter auec aucune femme:& que par 
conféquentle Congrez qui s’ordonne 
en ces procès de feparation femble de- 
uoirferuir plus que toute autre chofe, 
pour cognoiftre fi les hommes font 
puiffans ou non, mefme reparer la fau¬ 
te qui auroit efté faille par erreur ou 
malice aux vifitations des femmes rap¬ 
portées vierges nel’eftans pas: ceft aûe 
toutefois en la forte qu’il fe pratique, 
meurement confideré non à la legere 
comme Ion faiét , outre qu’il eft def- 
honnefte & brutal, fe trouuera auflide 
tres-difficile commeimpoflibleexe¬ 
cution parquelque homme que ce foit, 
pourles empefehemens qui l’afliftent 
, neceflairementj partant plus proprea 

grcznc - iupprimerlaverite,Scempcfcherquel- 
peutferui’r lefc cognoifîc , qu a la d’efcouLirir 8e 
qu’iffe^pra- en cuidence, c’eft a dire, a faire 

tique qu’a que les hommes paroifientSc foientiu- 
verité ges impuifians ne l’eftans pas, qu’a 
faire que d’efcouurir & mettre en euidence la 
tous hom- puifiànceeftanten eux,ayantauffi efté 
ftndm- caufcrintroduétiondecemoyen, qjue 
puÜTaus. l’on obmet ou négligé la plus part des 
autres ordonnés par les fainâsDecrets 
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Kdonfon fe reruoic anciennement,la 
cohabitation tricnnaire notamment 
l’impuifTance n'eftant manifefte par 
quelque defaut remarqué en l’homme 
en la vifitant, dont font enfuiuies 
beaucçiip de feparations qui n’euffent 
efté (aides, plufieurs mariés a des veuf- Les maria- 
lies ayans efté déclarés impuilTans & g^^ontra- 
feparé par lefeul moyen du Congiez derveufLs 
fansateendre les trois années , & no-^^ lepacenc 
I nobftanc qu’aucuns euffenteu desen^p^^fJ^^Pf' 
I fans d’vn precedent mariage fans qu’il mo;^en du 
1 leur tuft rien furuenu qui les deiift 
auoir rendus impuilTans , n’en eftant 
aulTirien apparu en les vifitanncorame 
leMaiftre delapofte de Long-jumeau 
feparé depuis fept ou huiét ans,vn Gen¬ 
tilhomme du Diocefe de Noyon en 
Iani6o6. ces deux ayans eu des enfans 
d’autres femmes qu’ils auoientefpou- 
ie filles,& vn de Paris feparé premiere- 
nient d’auec vne fille , Se depuis en 
lannée 1^09. d’auec vne veufue.-eftanc 
auiourd’huy le feul Congrez moyen 
luflifant pour faire feparer incontinent 
tout mariage duquel ne feraylTu nul 
^ enfant, principalement fi les parties 
défirent lafeparationôCcolludent,corn*» 

«le il fera dit. K ij 
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L’homme a ceftaduantage furies 
belles, que la pudeur eft en hiy.Hocfo- 
lum animal natum eji pudom "yerecmdk 

particeps ( ait Ckcrohh. 4. definibus) jim 
qua( adioufte-il au premier des Offices) 
nthdredium ejjepotcjl ,nihîlhonejlum : Pro- 
pterea, quas corporif partes natura occulrauit, 
eadem omnes, qui fana mon tefunt ^ remouent 
ah oculis^ ipfque neceptati dant operam Jt 
quam occultipmèpareant,Natura ipfa map 
jlra?;^ duce. Cefladire , l’homme feul 
de tous les animaux eft né capable de 
Nature pudeur Sc honte^ &c partant toutes per- 
fe'ignc à" fonnes faines d’entendement, cachent 
cacherks Scempefchet que Ion nevoie les parties 
noftre corps queNature a cachées■.&: 

cotps ' s’ils s’en feruent par neflecité , c’eftle 
mcfmea feciettement qu’elles peuuent, 

Mché«? Nature mefrae leur ayant apris 5 c mo- 
ftréccla. Etfainft Auguftin au chapitre 
17. du liure 14. de la cité de Dieu, ayat 
ditj que nos premiers parens eurent 
honte ayans péché , de fe voir niids, 
fuccin£loria genitalium fibi fcctjje. ià- 
ioufte. Ex hoc omnes gentes, quoniamà 
illaflirpèprocreatie funt , ’vfque adeo tenent 
infttumpudendal/elare, ht quidam Barhan 
illas corporps partes nec in balnevs ntidas !?<<* 
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hmt, fed mm eAmm tegumenfu Uuent. 

C eftpourquoy ceux font blâmez lef- wlmezqui' 
quels ont néglige celle pudeur bon- onmegu- 
nclle Se louable , comme vn Alcida- 
mas Sevn Peregnn en Lucian , dont nefte& 
iVn meiebat tn comiuio nihilreumtwsf<emi- 
MS A’^^MretraBAhdtinmambus l/irilia in 
mgnach'cunjlanttspopulicorond.vn Dio- 
genes, qui cotbat paUm,aut coire jlmulabat, 
félon fan£lAugullin:6e autres furnom- 
mez Cyniquesfc’ell à dire chiens)poiir 
ieurimpudêce. lofepheaulîî rapporte 
au 20. Hure des Antiquitez ludaïques, 
quvn foldat delà garnifon Romaine 
fut caufe d’vne grande fedition en la 
ville de Ierufalem,8c de la mort de plus 
«le vingt mil perfonnes, pour auoir def. 
couuert 8c monllréau peuple fes par¬ 
ties génitales pendant l’vne des belles ceux font 
de Pafqucs. Au contraire ceux font 1°““ au 
louez qui ont eu celle pudeur en re- qur^^t'^eu 
comtnendation , comme Iule Cefar, «ftepu- 
Icquel lors qu’il fut tué au Sénat, fini- 
fiydmdnu finttmadima entra deduxit.^ quo dation & ' 
bonefliùs caderet inferiore cor^ris parte yela- pluficurs 
f ce dit Suetone en fà vie) Olympias 
ntere d’Alexandre le.Grâddaquelle en 
fit autant lors quelle fut tuée par le cô- 
K iij 
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mandemenc.de Caflander, le feruant 
de Tes habits &c cheueux en ccfte extré¬ 
mité, ainfi qu’a efcrit luftin au liure 14. 
defonHiftoire. Ouideauflîauliureij. 
desmetarmofofesjdit parlant de Po- 
lixene qui fut immolée fur le tombeau 
d’Achille, 

Tmc quoquè cura fuit fartes helare te- 
ge'ndas 

Cum caderety cajliquedecusferuaref do¬ 
ns. 

Et Plutarque loüât les filles Milefienes 
de ce qu’elles furent deftournécs de fe 
pendre & faire mourir volontairement 
comme auoient fait plufieurs de leurs 
compagnes, quelques prières remon- 
ftrance èc menaces qu’on leur euft feeu 

faire, par vn Edit qui fe feit, que s’il s'en 
pendoit plus aucune elle feroit portée 

c’eft vn nuëà la veuë de tout le monde, au tra- 
grandfigne uers de la grande place, dit que ceftvn 
&^a°uei^ gr^ndfigne de bonne & vertueufe na- 
fcnatiue, tutc que la Crainte dc hôte & des-hoii- 
drboDtT& le fietir de Montaigne au pre- 

dLhôn^r. mier liure de fes ECais. chapitre 3. dit 
que rEmpereiirMâximilienpere grand 
de Charles quint, nonobftant qu il 





de l’homme-&* delà femme, 
doué dVne beauté de corps finguliere, 
cftoitneantmoins fl honteux Scyergo- 
gneux qu’il ne fc laiflbit iamaisvoir nud 
àpcifonne,&:fe chachoit quand il vou- 
loit faire de l’eaujmefme ordôna par te- 
ftatnét qu'on luy laiffaft fes calçôs apres 
famort.Or fl ces perfônages fontloüés 
pour auoirtant eftimé celle honte & 
pudeur, qu’ils ne lont^as oubliée en 
mourantlors que toutes chofes s’ou- 
blient, ceuxnefontablafmerquirefu- d'alle"au 
^ fentleCongrezpourmefme raifbn,la Congtez 
honte y eftant plus grande pour les vi- &^pud^ur 
1^; fîtes & recherches qui s’y font h im. neibnta 
jî pprtunes Sc odieufes, que ceux qui 
I font bien néz ou bien nourris bailTent 
lesyeuxôcrougiflent d’en ouïr feule- 
' nientparler. 

J .Àh^udeti ohfcâtnds pars hahet ijla notas, 
ÿ Et fl Saind Ambroife a" eu en hor- 
y rcurlafimple vifitation de la femme, ouucrmie 
J; a plus forte raifon le Congrez doit de fwreal- 

| e%e abhorré. Lucian raconte,!» £«»«- 

rho.que s’eftantmeuc vnequeflion,à grcz,trou- 
fçauoirfivn nommé Bagoas qui auoit 
j la mine & la voix d Eunuque eftoit TeMéVeom'- 
; homme, & s’il pouuoit eftrc admis me choie 
t nombre des profefleurs de Philo- > 

I - Kiiij 




'Htiftitlits 
Snmonunt 
lib. 1 . Saty. 
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fophie,aucuns mirent en auant qu’il le 
faloic defpouiller 8 c vifiter comme les 
Sérfsqüelonexpofoiten vente, dont 
oh fe mocqua : Il y en eut d’autres ( dit^ 
il ) qui propoferent vne chofe plus ridi- 
çule,qin fut, que Ion (îft venir des fem¬ 
mes publique s, 8 c qu’on luy enioing- i 
nift de faire le deuoir 8 c fe monflret * 
homme auec elles en prefence du 
plus apparent des iuges , dont on fe ■ 
mocqua encore d’auantage , Sefut 
celte propofition reteftée , non qu’ils ? 
eftimahent cçia péché ( la limplc forni- ;; 
cation eflantpermife entre les payens) } 
mais parce qu’ils eftimoiét chofe vilai- | 
ne SC cotre nature ( c’eftadire) outre la [; 
pudeur qui elt naturellement en tous ’ 
hommes)de faire la copulation chat- . 
nelle en prefence de gens.L’fimpereut , 
Tibcre elt à bo droit repris paiSuetonc 

quod "indiqué conquireret pueUarum exoletor 
runtqfie , qui fe imicèm incefwent 

corkntipfk , "yt al^eSiu, déficientes lthi‘ 
dînes excitaret: Seneque aulTi au Hure 
premicrjdes queftions Naturelles,châ¬ 
tre j 6 . (dit parlant d’vn certainHoftius 
qui^ios cormfe con^çdi faciebat ^ z/’/c- 
jnet cçibat adUbitis çirc^m Jfecultf ) f 
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monjimm ohfcmiutmfudm jpeBaculuntfe- 
cem,&* oflentubat, ijuibm abfcmdendts 
mlldfdtifaltanoxefi. Lesfemmes publi¬ 
ques mefmes s’enfermenc &: cachent. 

•eJî aligna etiamfrojlmttimodeJîid ( dit le 
mefraeSeneque ) iüd corpordptblico 
obie£id ludibrio dliquid, quo infœtix patien- 
tid Idtedt, obtendunt , ddeo qmddmmodo lu- 
pdtidr ’yerecundum efl. Sc Oiiide. 

, I^to Meretrixcorpui iun6iurdQmritit 
Oppofitd populumfubmouet dntè ferd. 

Auparauant qu’il y euft naaifons ny 
édifices , les hommes recherchoienc 
en telle action les cauernes Sc lieux 
obfcnrs. 

Tmc quoque cum folem mmdùm prohi- 

. heret e^ imbrem 

Te^uld, fed quereuf te^d cibumque 
■ddbdnt: . 

In nemore dtque dntris non fub loue iun- 
ftdholuptds, 

Tdntarudi populo curdpudoriserdt. 

Lycurgue auoic ordonné pour cela, piutarqae 
que le nouueau marié n’allaft voir fa cnia vie de 
femme queJa nui£l à la defrobcc, com- auxTIna^ 
me ayant honte d’eftre apperceu par desdescho- 
aucun : & les Romains, que le mary 
h’approchaft de fa nouuelle efpoufe ftion/. 
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auec de la lurniere.Lcs Poètes ont feint 
que Vulcan pour fe vanger de Mars & 
Venus les feic voir couchez enfemblc 
en plein iour par les autres dieux & 
deefles. Plutarque dip qu’Homere 
ayant eferit que Pans s’enfuyant de la 
bataille s’en alla coucher auecHelene, 
monftre affez clairementjn’ayant nulle 
part allieurs introduift homme qui aille j 
de plain iour coucher auec fa femme, ! 
quiliuge& réputé tel afte honteux 
rcprochable : & fàinâ Auguftin,/il».a. 
Cdp. ^’j.De gratU 'Dei^ peccato origindi, 
Vbi ad hoc opm l/enitur,fecreta quarmtur, 
^rbttri remouentur , jîliorum quoque ipfo- 
rum(ftidmindèaltquinati fmt peratd^ 
tem fentire ifia pojjunt) pmfentiadeuitmr. 
Et au liure 14. de la Cité de Dieu, cha- f 
pitre 18. où il traiéle, De pudore coneuhi- ü 
tM non folùm "yulgan, fed etiam Coniugdi, | 
il dit plus exprelTement 5c ouuerte- | 
ment. Opm ipfum quod libidine perdgiw, | 
non folum in quibufue Jlupris ybi lateird d | 
fubterfugienda hommum mdicia requiruntur: | 
Verùmettàm inyfu Scororum (quamterrmi | 
Ciuitas licitam turpitudinem fecit) qMmdi | 
td^gamrquodeim Ciuitatis nuUa lexl/inéi- | 
cat fdmtat tanten publicHtn etiàm permîjjA f 
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^ mfmitd, Itbiào con^eSium : gÿ* yerecun- 
dUnaturali,hdbent prouifum Lupanarid ip- 
fd fearetttm , fdcüiâfque potuit impudicitid 
non hdbere l/inculd prohtbttionts, qmm im- 
pudentid remouêre Idtibuldr tüius fxàitdtis, 
Qmd concubitus coniu^dlis qui fecundunt md - 
trimondnidlmm prxfcriptd tdbuUrum pro- 
creandorum ft cdufd liberorum ?nonnè ip~ 
fe^qMmuis fit licitm ep'honejlus, remotum 
dh drhitris cubile conquirit ? nonne omnes fd- 
mdos, dtquè ipfos ettdm Pdtdnymphos, ^ 
quofcumque inoredi qudtbet necefiitudo per.- 
miferdt fdntèmittit foras, qudm m blandiri 
comuxconiufipofiit J Nec ipfifi^ij > fi ?*** 
tniendti funt, teftes fievi permtttuntur. Il 
dit encore à la fin du chapitre 19. qu’vn 
homme fera moins de dificulté de que- 
reler vn autre iniuftement Sc contre 
raifon, deuant vne multitude d’hom¬ 
mes,qu il ne fe fo^uflfrira laprefencc dVn 
(ciïlqudndo iuflè mifceturyxori.Et au 20, 
chapitre , parlant de celle pudeur &c 
des Cyniques qui la merprifoient, di- 
fans puifquc la copulation coniugalc 
eftoitlégitimé qu’on ne fe deuoit ca¬ 
cher pour la faire, aucuns fe vantaps 
delauoir faite enprefence degens,Fi(- 
citpudorndturdlishdnc cdninam contra 



Sain£b Au- 
guftin ne 
poauoit 
croitequ'vn 
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(quelque 
impudent 
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naturalem l/erecundUm fententUm, flufque 
yduit pudoŸ , l/t eruèefcerent hommes homi- 
nibi*s,quam er/or, Ift hommes canthm ejje 
ftmiles a^tdiarent : çjr* qui hocfecifjereferun- 
tur, pottits arbttror concubentium motus de- 
dijje oculis omnium nejctentmm qutd fubpal- 
Iw^^ereretur :quàmhumano premente conjjie- 
£lu potuijje iliam pera^i îioluptdtem : ihi 
tmm non erubefcebdnt yideri fe l/elle conam- 
here,yhi libido ipfd. erubefceret furjrere. ne 
polluant croire ce grand perfonnage 
que la copulation charnelle,bien que 
légitimé,puifle eftre faide par aucun 
homme- quelque impudent qu’il foit, 
en prefénee de gens, obftant la pudeur 
naturelle qui ne peut eftre oftée par 
nul.les loix,aucunes' defquelles ayans 
permis la firaple fornication , ont peu 
faire que l’impudicité n’eftoit retenue 
d’aucune apprehenftoTi de peine, mais 
non quelles’exerceaft fans honteScai¬ 
lleurs qùen lieu fecret & hors la pre- 
fence du monde ( comme dit le mef- 
me Sainft Auguftinj cefte honte & pu¬ 
deur eftant de droift: naturel qui ne 
peut ofté par nulles loix ; ce qui fert de 
refponce à ceux lefquels ne pouuans 
deffendre par raifon lè Congrez dont 
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onfefert en ces procès de feparation,, 
allèguent pour le fouftenir ^plulîeurs 
iugemens approbatifs d’iceluy, imitans 
les luifs lesquels (comme dit Sainâ: 
Thomas fur le chapitre' 19. de Sainft 
Mathieu) ne pouuans prouuer par rai* 
fon le diaorce, pour approbation d’ice¬ 
luy s’aydoient Si targeoient de l’aucho- 
rité de Moyfe j/îewr homines maldm eau- 
fm habentes confu^iunt ad patentes '^•irost 
yt fijier iujliciam nonpojjmt^ yincant per 
^erjontu. Et fi Ion dit, que le Congrez 
ne fc fait pas en public ny en prefencc 
de tant de gens comme il fe faifoit par 
ces Cyniques, ou comme ils en faifoiet 
lefemblant,ie,l’accorde:mais tant ya ' 
qu’il fe fait en prefence de Médecins, 
Chyrurgiens Si Matrones, apres les vi- 
ficationsSi recherches dires au chapi- 
rre precedent, Si Sainft Anguftin n'e- 
fiimoitpasquelacopulatiô peuft eftre 
faifte en la prefence d’vnfeul homme, 
daiilieurs, 

EtMeretrix abi^it tejîem~VeloqueJefaqfte, Mmialiê 
Raraque Snminenij fornice rima patet. 

Etfiily a bien d’autres empefehemens ^ 
au Côgrez qui s’ordonn e auiourd’ huy, 
qu’éceluy desCyniques qui n’eftoit em 
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pcfché que par la honte du monde pre- 
fentjde laquelle ils ne faifojcnt cas fai- 
fans au contraire profeflion & vertu de 
lamcfpriler,& d’eftreirapudens toutà 
faiét.làoùau Congrez qui fc pratKjue 
maintenant aux procès de feparation 
pour impuiffance, outre la honte des 
alîîftans, il y a la crainte que i homme a 
d’eux,fa ruyneou conferuation depem 
dent de leur rapport : la hayne quil 


porte à fa partied’empefchement quel- [ 
le y peut apporter: & la fafcherie à eau- j! 
fe du procès fcandaleux & ruyneux l 
pour luy : la moindre defquelles chofes 
eftfujfîifantepourempefcher rcfFeâ:&: 
execution du Congrez : de forte que 
quand vn homme auroitaffez de refo- 
lution Sc d’impudence pour habiter 
charnellement auec vne femme qu’il 
ne haïroir, & qui le voudroit bien, fi ne 
fçauroit-il executer cela au Congrez 
quis’ordonne& pratique. Plutarque a 
eferit que Caton leGenfeur ietta hors 
duSenat vn Manilius qui deuoit cftre 
ConfulJpource feulement qu’en plain 
iour deuant fa fille, il auoic bailé la fem* 
me trop amoureufement : qu’euit-il 
fait fi vn homme euft efté au Congrez 
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en prefence de perfonnes eftranges 
ainfi que Ion contraind aulourd’huy 
les hommes de faire encesproccs.Pour Plineauii- 
ccs.raifons & authoriteZj cet ade eft “r«&chap. 
des-honneftc.&plus conuenable aux [o^cÏT 
belles (encore non à toutes,les Ele- «iicqucts** 
phans Sc Chameaux fe cachans en la 
comondion) qu’aux hommes, s’ils ne 
font comme dit Cicéron en fe^Offices, mabjiti 
ex fecudum ^enere , ^ hommes non n , /èd 
nomine. ou comme dit Saind Auguftm 
au chapitre 2 o. preallegué canibus 
fmdeseJJeajfeBent j les chiens plus que 
toutes les autres belles, fe meflans en 
public. Et eft chofe cftrange & qualî in¬ 
croyable qu’vn tdaifte blafraé par des 
Payens pour fa turpitude &c pour eftre 
contre Naturef c’eft à dire contre la pu¬ 
deur qui eft naturellement en tous hô- 
ines félon Saind Auguftin } ait efté re- 

ceu entre les Chreftiens, Sc par des 

gens d’Eglife aufquels deuroit paroi- 

Itre vne honnefteté plus grande qu’aux 

autres hommes ;Il eft vray qu'il n’y a 

pas fort long temps qu ona commen- vray 

ccaleleruir de ce moyen, introduit,fcmbiabie^ 

premièrement (comme il eft à prefu- 

) parce que quelque impudent co?igrcz,‘^“ 
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pourfuiuy en feparation,auroit detnan-» 
dé le Congrez;fe vantant d’y faire pa- 
roiftrefa puiffance, ce qu’oriiuy auroit 
permis.y ayant à cela plus d’apparence 
que de raifon : à fin aulîî ( peut eftrc) de 
deftourner les femmes d’entreprendre 
tels procès pour n’en yenir iufques à vn 
aae fi des^honnefte: Mais ce moyen 
n’aferuy ny pour defcouurir la vente 
& la puiffance des hommes, ny pour 
deftourner les femmes de ces pourfui- 


tes; au contraire elles en ont cfté ren¬ 
dues plus hardies, fçaehans bien que 

l’intromiflion requifeauCongrezpour 

empefeher la feparation, dépend d’el¬ 
les > ne polluant eftre faite par quelque 
homme que ce foitjfans leur-comente" 
ment volontaire ou forcé, ôc'que ceft 
vn moyen certain & infaillible pour 
gaignerleur caufe à eftre feparees. Et 
fi(quieftippis) on a fait couftunieSr 
Le Con- ftile d’ordonher le Congrez aux pro* 
LTycîî- ces de feparation pour impmilance 
feurépour deshommcs , les formes antiennesob- 
faire decla- j^^jfesou ncgligces à fon ocafionj iul' 
mc'lmpuï quesàlaqueion contraina par pnfo’' 
fant,&ic lej hommes à aller au Congrez, sw 
‘S'e .d. ny vontdclem bon gré. on 
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fente la icparation ; cbofe fi abfurde 
que Ion ne croicoitiamais qu’elle fefilî> 
fl on ne la voioit. Or celle coullume 
ayant ellé introduite, fans- valablerai- 
fon,ne debuoit ellre fuiuie ny conti¬ 
nuée. Qmi enim non ratione introduBum 
efl,federrore fnmUm , deinde confuetudme 
obtentum eft, in alits fmilibm ohtinere non 
debet. 1. Qmd non ratione. De legihpti 
Cjf fenatuf-confult'u. Outre la honte 
qui accompagne lé Congres: fuffifantc 
pour en empefcher l’execution , fes 
circonftances le rendent impolîible: 
afçauoir la crainte qu’vn homme a de 
tant de gens qui le voient yvifitent SC 
manient du rapport defquels dépend fa 
réputation & fa ruine ou conleruation; 
auffi de faillira executercc qu’ila en¬ 
treprisse qui luy ell de fi grande im¬ 
portance. La fâcherie en laquelle il eft 
al’ocafion du procès honteux,Sc ie 
rendant la fable & rifee d’vn chacun. 
La haine auffi qu’il porte a fa partie luy 
procurât cela au lieuqu’elle luy deuroic 
procurer fon honneur St fon bien.Ioinc 
la contrainte dont on vfe en fon en¬ 
droit le mettant en prifons’il ne va de 
Ibn bon gré au Congrez ou ne confenc 
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lafcparation : Toutes Jefquelles chofes 
pour cftrc les vrays rcmedes d’amour 
Ccquieft & formellement contraires a fon ceii- 
principale- ure&a£lion principale, qui requiert 
qu'scniâ yn fecrer, vneafleurance, vneamitié, 
copulation. & vn efprit non trauercéde honte,de 
crainte, de hayne, 8c de fâcherie,ren> 
dent indubitablement lefFeft & exé¬ 
cution duCongrez tresdifficile, voire 
impoflîble, ainfi qu’a remarqué Am- 
broife Paré au liurc z8, de fesOeuures, 
de la 6. édition, ou il traiâ:e,P« Raf^ort ^ 
deî'mputjindce de l'homme ^delafemmi. jj 
ce qui n’eft pas aux premières éditions 
a fin que le Ledeur ne s’y abufe. Et fau- 
droitqu’vn hommefuft fins honteny 
apprehenfion, pire qu’aucunes belles, 
pour executerle Congrez nonobftant 
ces empefchemens:Veu mefmesécora- 
me dit Sainél Auguftin aumermeliute 
^ 14. de la cité de Dieu, chap. 23. }quela 

copulation ne dépend pas de noftre 
iconed feule volonté^Scque nous ne faifonsny 
(crtiie «ifci) difpofons des parties deftinées a celle 
comme de nos mains, nos pieds, ' 
3«o tgtm. ^ autresmembresiains faut au- 

parauantque nous en puilfions feru^f 

. i 
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a cela quelles foient muës&. excitées 
parvne concupifcence hon.rcufe attri¬ 
buée au péché de defobeiiTanee de nos 
premiers parcns : de laquelle concupif- 
cence nous ne fommes pas maiftres» 
ne nous en pouuans exempter du 
tout encore que nous le défilions, ne 
pouuans pas aulïl faire en forte, que 
nos parties honteufes nous obeïiïenc 
& foient excitées par noftrefeule voî 
lontéfans celle honteufe concupifeeri- 
tt. Mdnws^ fedesmouemm CHmyolumii's 
dd eu cjUéi hii membris amenda fmt fine hUo ré- 
tiifu,tanta facilitute quanta nobu^ 
inalm^idemm, maximem artifcibus quo- 
rumeumque operum corporalium, hbi ad exer~ 
cendam mfrmtorem tardioremque naturam 
dftlm accefit indufria : opm autèm gé¬ 

nérations, nifi accédai libido(qu£ peccatotno^ 
bediencU atribsta efiyolal'olmtasnonfuf- 
feit; £,aque libido eh mags erubefeenda exi- 
'flit ,qtiodanimm in ea nec fbi ejficacitèr im- 
perat 1/t omnino non libeat : nec omnimoda 
corpon,')/t pudendamembra 'yoluntas potitis 
qmm libido commoueat ; quod fi ita ejjet, pu- 
denda non efjènt. Hmetenijum ,hancrepii- 
gnantiam, hancluolmtatis ac Itbidtm rixam 

L i) 
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(l/elcertè ai yolmtatis fufjicientam libidi~ 
nis indi^entiam ) p-oculdubto, nift culfahïk 
tnobedientia,panait inobedientia ple6leretur, 
inparadifoNuptianon haberent,fed yolun- 
tatiytcateramembra feruirent. Et au cha¬ 
pitre lô.parlant. De libidtm malo. il auoit 
dit. Sednequè ipfi amatoreshutus yoluptatk, 
fiuè ad concubitum coniu^alem, fiuè ad im- 
nimditias fla^itiorum, cttm yoluerint com. 
'mouentur : Sed aliquando motus importunm 
eflnullo pofcente ; aliquando autèm de^'imit 
mhiantemi ^ cum in anima concuptfcentU 
fermâtifriget in corpore. Eftant bienvray 
que tout homme, qui ne peut charnel¬ 
lement habiter auec aucune femme eft 
impuiflant ; mais non pas que tous ceut 
le foienc qui ne font la copulation char¬ 
nelle toutesfois & quantes qu’on les y 
appelle 8 c mefme qu’ils la défirent, au 
Congre^; notamment qui fe pratique 
aux procès de feparation, pour les em- 
pefehemens que i’ay dit ; Ne fe pou- 
uantpas toufioursdire en cela, ccqui 
fedit communément, quà l’reuurefe 
cognoift l’ouurier ; ny qu’vrt homme 
quife ditpuiffant, doiue eftre prouo- 
qvié à le monftrer au Congre?, à fe* 
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xcmple de celuy qui fe vantoit.d’auoir 
fâic merueillcsde faulter à Rhodes. 

Qmdam àpere^rinationelongtnqua 

j)om»mre»erfm ^remè fetCid, I 

^bs fe tn pere^rtnattone tdCtdbat: fabuîisGa- 

Inter qux, eum fe fdltalJe Bhodifaltum . brM$ latr- \ 

Qmm<s.qmrenullmexedl/rbequimjjet, 

Humfque tefles fdBi habêre fe multos 
Sanè^raues idoneofque dicebat. 

Cuttumex corona quidam ^^mice, quid 
te fa ’ ' 

^dduct6imquit)cùfnŸrobare repofui 
J^amfi't/nquèherumefquoirefersfidem 
nobu 

B es ipfa faciati.E.n. Bhodm tibi y En 


faim. 

La raifon de la diuerfîcé eft que nous 
Ile difpofpns pas ( côme dit Sâin6t Au- 
guftin) des parties deftinées à la^ géné¬ 
ration comme de nos mains, nos pieds 
&,de nos autres membres, Sc que ( en. 
vn mot) non ejbjnentula qmd manm aut pe- 
outre que c’eft chofe comme im- 
poflible de faire la copulation charnelle 
en prefence de gcns,^ humano premente 
confeHu. comme dit le mefme 
guftin: y ayant auflî d’autres empefehe- 
inens en ccc afte que la prefence des 
L 
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affilUns- lefquels empefehetnens font 
grands à la ’^^erité acfiiffifans pour nui- 
, re à rhomine en forte qu’il ne puifTc 
feulement drefler (cela aduenanc ordi¬ 
nairement en ces Congrez) Mais com¬ 
me i’ay dit , celuy que la femme y peut 
apporter de fa part norâmenc à fintro- 
miffiondans laquelle l’eredion 8 c emif- 
fionneliiffifent pour empefeher la fe- 
parationj eft encore plus grand Siles 
paflTe tous^eftant indubitable qu’il n’y 
a horpme quel qu’il foie, qui puide 
eftant feul,auoiraffaire charnellement 
àvnefemme,Sc f^re l'intromiffion, ft 
elle veut l’empefcher &C n’y prefte con- 
fenteenent volontaire ou forcé: com¬ 
me il fe lit en Tite Liue vers la fin du 
premier liure, que le fils aifné du Roy 
Tarquin, pour lôuyr de LucrefTe ex¬ 
torqua d’elle fon confentement par 
menaces de la tuer 5c vnEfdauc qu’il 
mettroitnudauec elle,3 fin qu’ondift 
qu’elleauroitefté tuéeen vil adultéré: 
^ obftmatam pudicitum ’yteit timor morm 
mm dedecore, fans lequel confentement 
il n’en euft pasioiiï , nôobfl:ant qu’il luy 
tint la dague fur la gorge, 5c quelle 
fuft feule couchée çn fon lift : de foii« 
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que quand vn homme; (route crainte 
&: autres.difficultez mifes eh arnerc)rf>'- 
riferet fufficicntèt adcoeundum, comme fit 
De Bray J ce que beaucoup de gens ne 
voudroienc pas entreprendre de faire 
en vne telle occurrence encore qu’ils rc.rintio- 
ne foient pas impuilTans, fî ne fçauroit- 
il faire Imtromilfion fi fa partie l’en vcuti’en;- 
veut empefeher, 8c qu’elle le veule à pefehet, 
fin de ne prendre fa caufe en eftaneve-^ 
nuciufquesàla,n’enfaut douter/uiure 
le naturel des femmes Icfquelles ^ félon 
luuenal fatyre 6. font hardies 8c refo- 
luè's rebm q»its turpiter audent. Aufii ne 
fe foucient-elles pas du Congrez fça- 
chans bien que leur confentemenc n’y Lesfemmes 
peut eftre forcé en prefenee des Ex- 
pers, &qu elles en peuucnc aylemenc kurcaufe 
empefeher l’e^ea, l’intromifiion no- aux procès 
tammenc fans laquelle' le refte n eft. 
rien, 8c que c’eft vn alïeuré moyen impuiflan- 
pour leur faire gaiencr leur caufe ainfi 

> Il O O ^ moyen du 

quelles font toutes. Et certainement congrez. 
ceux qui eftiinent tant ceftafte qu’ils 
négligent & reiettent toute autre pren¬ 
ne de lapuiflànce des homme?, fc dc- 
nroient contenter qu’il y filTent ere- 
^hon fulRfante rfd coe«»d«/», «wifte- , 

L iüi 
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Ytnt licèt extra ; ou donner ordre que 

les femmes fulTent tenues en forte 
qu’elles ne peuflent erapefcher l’intro- 
^ miflion, les hommes eltans en eftat &; 
difpofition de la faire : A quoy pou- 
roient eftreemployez les Expers auec 
pareille honnefteté&raifon qu’ils affl¬ 
igent pour de l’argent au furplus de 
ceft a£tej&: y font les vifites 6c recher¬ 
ches quei’ay dit au chapitre precedent, 
parlant de la forme de procéder qui 
s’obferue au Congrez , auquel leur 
prefence ne fait que nuire aux hom- 
mes, rendant les femmes plus hardies 
à en empefcher l’executioiou du moins 
(s’ils ont fl graade enuie de faire,la fe- 
qjaration) quecefuftponr maléfice,SC 
non pour frigidité 8c impuiffance , 
l’homme ayant faiétereflion 6c emiffiô 
au Congrez, auec permiffion récipro¬ 
que aux parties de fe marier. Mais ne 
faifans nulle feparadon pour maléfice. 

On deman- donnans pas ordre aulTi que les fem- 
dei’inttfl;- mes nc puîflent empefchcr l’intromif- 
ocdalre u conccntans de prendre leur 

Congtez, ferment qu’elles prefteront confentc- I 
Congrez fans rempefcher(qui 
Snep'SS' ^ l’endroid de ce- 
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les qui en font venus iufques à là) de- eftre em- 


les VJUICII iuut vtAJua çL.' 

mandans neancmoins vne 

fion oculaire, O* ’^'dedmr membmm 


inmembro ( ainfi qu üs firent au procès 
deDeBrayi’ayans aduerty à cefte fin 
quand ilalla au Congrez pour la detiX- 
iefme fois dappcller les Expers s'il fai- 
foitl’intromiflîonà fin^qu’ils la viffent 
& en peuflent tefmoigner ) ne faut s ef- 
bahir fi les hommes perdent toufiours 
leur caufe par le moyen du Gongrez, 
foit qu’ils y aillent ( leur eftant impoffi- 
ble d’y faire lintromiffion pour les rai- 
fons cy deffus ) foit qu’ils refufent d y 
aller jaymans mieux confentir la fepa- 
rationnonobftant qu’ils ne foient im- 
puiifans, que d’entreprendre chofe^im- 
pofliblepoùr tantdc difficultez quil y 
aenvn tel afte^ou attendre qu’on les 
mette en prifon pour élire neancmoins 
quelque temps apres feparésfuiuant le 
ftil de la Cour d’Eglife à faute de venir 
au Congrez ou de confentir la fepa* 
ration. 

Dauantage , les "Expers qui affi¬ 
lient au Congrez cftans ordinaire¬ 
ment les mefmes qui ont vifité la fem¬ 
me ôc rapporté qu’elle eft vierge Senoa 
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coiTompiîè, n’ont garde de fe contrç. 
dire,ny de rapporter quelle aura elle 
corrompue au Congrez par l’iniro- 
milîion , n’eftanc pas croyable qu’vn 
c!opbie’* qui ne l’aura faifte en cinq ou 

qu-vahom- mois auparauânt qu’il aura cou- 
raLltS" alîeurance auec fa partie 

LSffion enÇoi’c vierge ( au moins rapportée 
eneînqou tclle)la facc au Congrez : on n'apoint 
quSa ayent iamais rapporté, 

couché multerem fuijj'e ccirnalitèr à >/Vo cognitm 
auec fa par- au Congrcz.ny qu e leur rapport ait etri' 
^urctc^k^'^ pefeheaucune fe para cion ; bien dit-on 
faccau eftre aduenu en vn ou deux , que la 
Congrez. femnae crioit comme fi fon piary luy 
eufi: faiét grande douleur la dépuce¬ 
lant, ôi^ue les affillansoyans cela,fans 
faire rapport 3 confeillerent aux parties 
* de s accorder & retourner cnfemble, 
ce qu’elles firent, &: oneques puis la 
' femme ne le plaignit .-qui eftàdire,qtie 
les parties s’eftans accordées depuis le 
procès intenté &c la vifitation faiéte, on 
leur enfetgna ceft expédient pour en 

fortir prus honneftement fit auec quel¬ 
que couleur, paroiOantpar iceluy que 
la femme auoic eu fubieél: de fe plain¬ 
dre ayant elle rapporté vierge .*quele 
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mary n’auoit auffi tord d’auoir fouftcnu 
qu’il n’eftoitirapiiiffant : &c file rapport 
de la virginité de lafemme eftoit fauué 
St tenu pour véritable, ce qui n’eftoic 
de peu d’importance pour conferuer 
en réputation celle procedure de la 
Cour d’Eglife, SC ainfi chacun .fut con- 
lent. Reftoit vne difficulté non petite, 
dcfçauoir à quoy il auoit tenu que le 
mariage n’auoit efté côlotnme aupara- 
uantle procès, cela n’eftant pas croya¬ 
ble l’homme ayant faift preuue de fa 
puiffanceau Congrez. Et quand d’au^ 
très Expers aflifteroient au Congrez 
queceuxqui auroient vifité la femme 
premièrement &: rapportée qu elle eft 
vierge & entière, toufioursce premier 
rapport feroit vn preiudice & preiugé 
pourceluy du Congrez, neftant pas 
croyable (commei’ay dit) qu vn hônae 
lequeln’aura peu rien faire à fa partie 
pendant qu'il aura couché en toute al- 
leurâce auec elle,rapportée eftre enco¬ 
re vierge, luy face dauantage au Con- 
grez,auquel fi les Expers rapportoienc 
que l’homme euft fait l'intromiffion ,1» 
s’enfuiuroit que le premier rapport de 
Kategrité de la femme feroit faux, 8c y 
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auroit contrariété de rapports, cè qui 
defcnroitlemefljer neantmoinsen 
ce cas &a l’extremité, lespremiersVifi. 
teurs ontvn efehapatoire, pouuans dire 
quelafemmc aefté corrompue depuis 
leur vifitation, tant cefte Cabale eft ob- 
Icure &dificileadercouurirj feurepar- 
tan t& hors tout péril pour ceux quif en 
méfient. Le Congrez eftant pour ces 
railons impofTible a executer,c’eft cho- 
fe ridicule de dire, qu'on l’ordonne en 
ces procès, outre la vifitatiô des parties 
ayans eftétrouuées fans defaut, pour 
plus grande feureté , n’y en pouuant 
auoir en vn tel a£te en quelque cas que 
Ion veule pofer, car files parties col- 
ludent& s entendent defirans la fepa- 
rationnelles s'empefeheront ayfément 
de rien faire au Congrez. S’il nya 
point de collufion & que l’homme foit 
verkablementimpuifTant, il n’a garde 

non plus d y rien foire. Et fi il n’efl pas 
impiiiffont, & que la femme Iny impofe 
cela afin de fe défaire deluy,il y a par 
neeefîitevne haytie très grande entre 
eux fufïîfonte pour empefeher l’effed 
& execution du Congrez quand toutes 
les autres difficultés cefferoient : ain* 
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ficeftaftenepeutferuicqu a faire que 
leshommes paroiffent eftre irapuijGTans, 
quels qu’ils ioiet; Pour faire valloiraufli 
Omettre en réputation les rapports de 
l’integritéocvirginité des femmes(prin- 
cipalfecret deccfteCabale)& faire croi¬ 
re au monde qu'ils fôt fort certains ; car 
foit que l’honirne refufe d’aller au Gon- 
grez, foit qu’il y aille &c n’y face i intro- 
miirion,on concludpar la qu’ileft im- 
puiflàritScque le rapport dej’integrité 
de fa partie eft véritable ( cela eftanc 
tenu pour maxime infaillible en Cour 
d’Eglile) nonobftant que tels rapports 
foientaffez douteux ôc incertains pour 
les raifons dites au 4. chapitre : dont 
auffi ceux qui ordonnent le Congrez 
outre la vifitation en ces procès, fem- 
blentdoutenmais ce moyen pour eftre 
encore plus incertain , ne peutferuirà 
refclaircifîemenc de la vérité affez obf- 
cure & cachée en la plus part de ces 
'procès J eftant plus propre adobruendam 
pàmaderuendayeritatem^Sca. faire paroi- 
ftre&iugerfcômei’ay dit)que les hom¬ 
mes font impuiflans,ne l’eftanspas,qu’à 
defcouurir la puiflance qui eft en eux; 
Auflin’cft-il point arriné qu’aucun de 
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ceux quifont allez au Congrez ait cfté 
rapporté autre qu'impuiffantj combien 
que plufieurs feparez par ce moyen 
ayent depuis fait prcuue de leur piiif- 
fance , s’eftant remariez aucuns a des 
veiifues, autres à des 611 es, &: en ayans 
eu des enfans. Lepis eft (aurefte) qua 
l’ocafion du Congrez on obmet ou né¬ 
gligé quafi tous les autres moyens ot'. 
donnez par les fainds Decrets & ap- 
prou uez par les Théologiens & Cano- 
niftes, pour defcouurir la vérité en tels 
ordonnez différés, fçauoir eft la cohabitatiô tricn- 
Falnûs De mariés rimpuiflance n eftant 

cretspour manifefleparla vifîtation de l'homme, 
defcouurir L’information fur les lieux où il a de- 
pro^esdr^ meuré, s’il a point eu affaire a quelque 
réparation, autre femme, au cas qu’il n’ait efté ma¬ 
rié. Et les affirmations de fept parens 
ou voifîns des parties, iurans ( pour l’a- 
uoir ainfi ouï dire ) qu’elles n’ontpeu fc 
cognoiftre charnellement ny confpm- 
mer leur mariage. Moyens approuuez 
parl’Eglife&parlesPapeSj&plus hon- 
nefles fans comparaifon plus feurs & 
plus certains que celijy du Congrezffic 
quand à la vifîtation d e l’horam e qu’on 
9. retenue, on n’y a nul efgard j encore 
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que fe foie le principal &c plus affeuré 
moyen pour congnoiftre fi vn homme 
cft puiflant ou non, comme i ay dit. Ce ■ 

quiefleaufe principale de tant de fepa- ' 
rations que Ion void, rares auparauanc 
que le Congrez fuil: introduit & prati¬ 
qué ^ non qu’il y ait dauantage d hom¬ 
mes impuiflans qu’il y auoit lors à 
quoyayde beaucoup la corruption ge¬ 
nerale des meurs,de laquelle les ma¬ 
riages fefentent les premiers, 

Fœcunda culpds fecuU mptias 
Fnrmm inqumauere. 

Les frequens diuorces eftans aufiî 
des fruits 8 c effets d’vn. fieclc cor- ', 
rompue de luxe : com,me Seneque ta¬ 
xant le fien , dit que de fon temps les 
kmvs\Qî^mosfmscQm^utdbitnt,non Con- nk ?. De 
film fed mmtorum numéro : exibunt 

mtrimonij cdufa^nubebant Jlepudij.Et lu- 
uenalSaryrefixicfmeparlans des fem¬ 
mes qui faifoient fouuent diuorcc &C , 
changeoient de mary. 



pulchri. 

Martial aulfi liurà fixiefme Epigrara- 
jtne?. 





luxefi,^ 

Et mbit dectmo iam Thelefna yiro 
Sainâ: lean Chrifoftome,&3presIuy 
Sainâ: Thomas fur le chapitre 19. de 
Sain â: Mathieu ou il eft parlé de diuor- 
ce. en attribuent la caufe a l’inconti¬ 
nence de celuy ou celle qui demande 
la réparation , vfans de celte compa- { 
raïfon, Skttt cum l/idetu hominem a^Muè ! 
amicirias Medicorum coUntem , mtelli^u qm 
infirmtu efi:fic cum hideâi yiru dedimiimà | 
yxore^aut multerem de dmittendo yiro inter^ 
rodantes tcognofee quta ytr tlle lafcimsejl, 
mulier iüa, meretrix-.ndm in mdtrmonio cajld \ 
tas dcfideraturjltbtdo dutèm quaft yincukcon-. j 
iu^ij dlli^atd 5 torquetur. < 

Et ne faut douter (veu la corruption ! 
desmeurs)que lî les diuorces depédoiét 
encore delà feule volonté des hommes 
ou des femmes comme il faifoientau 
temps des Romains, qu’il ne s’ê fîft vne 
très grande quantité : mais cela n’eftant 
plus J les femmes s’ayden; du moyen 
qui leur cft reliépour changerdc ma¬ 
ry J qui ell de dire que celuy quelles 
ont ell froid Se impuilTant s’il neleut 
ont point faiél d’enfant, de lepourfui- 
ureen 
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ure en réparation pardeuant lé luge 
d’Eglife , cefte voye eftant fingulierCj 
briefuej&afleurée pour pàruenir à leur 
intétion &: eftre feparées par le moyen 
i| du Congrez principalement^ l’intro- 
I miffion que Ion y demande ne pou- 
I liant eftre faite fans leur confentemenr, 
I & la réparation dépendant par confe- 
I quentdeleur volonté» Si donc on de- 
I mande pourquoy tant de mariages fe 
1 feparent maintenant pour l’impuiflan- 
ce des hommes, ou antiennement 8C 
auparauant foixante ans cela arriuoic 
rarement, la refponce efl: facile, c’eft 
(outre que le inonde eft empiré &c l^s 
meurs plus corrompues qu’elles n’e- 
ftoient ) parce que les formes qui s’ob- 
feruoient en ces procès ne s’y obfer- 
uent plus pour la plufpart, celles no¬ 
tamment qui pouroient feruir aux ho¬ 
mes & à la vérification de leur puiffan- 
cCjaulieu defquelles onfçfert du Con? 
grez fans lequel quafi nulle feparation 
ïiefeferoitinonqu’ily ait daduantâge 
tlimpiiifians que par le paffé, car d’où 
prouiendroit ccla,& qu’il ne fe trou- 
uaft nulle femme impuiffante ? aucune 
%3rationn6fefaifantpour cefte caur 
M 
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fè, encore que par les Canons 8c De¬ 
crets J le mariage puiffe eftre feparé 
pour l’impuiffance & inhabilité de la 
femme aufli bien que pour celle de 
l’homme, & que quafi toutes les fem¬ 
mes fe marient 8c beaucoup d’hommes 
non.lleîlbicnvrayqu’ilyaeu de tout 
temps plus d’hommes impuilTans que 
de femmes impuilTantcs, comme il a 
cftéditau premier chapitre de ccDif- 
cours 5 Mais qu’il y ait maintenât autant 
d’hommes impuiflàris fans nul vifible 
defaut en eux , comme il s’en fepare 
fc’eftàdirevn grand nombre )& qu’il | 
n’y ait aucune femme impuiflante nul | 
mariage n’eftant feparé pour cela,c’eft ' 
chofe qui ne peut eftre, & faut par ne» j 
ceflité qu’il y ait de l’abus,8c que la raul- ; 
tiplication de ces feparations prouiene ' 
du changement de la procedure & de . 
rintrodu(ftion du Congrez principale- | 
ment, opprimant la vérité au lieu de | 
l’ayder, 8c faifant que les hommes pa- | 
roifsêt toufiours impuiflans quels qu’ils ) 
foienc pour les raifons que i’ay dit. 

Aucuns ont voulu dire que la mala* | 
die Vencrienne , appellée vulgaire-- ‘ 
ment grofle verole, incogneuë en Frâ- | 
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ce auant le voyage de Naples en l’an 
U5)4.(relon Pkilippesde Comrnines.) 
cil: caufe qu’il fc rrouue plus d’hommes 
impuilTans que par le palTé^raais c’eft 
chofenocoire que la plufpart de ceux 
qui font attaints de cefte maladie en 
guanlTent parfaiâieméc, mefmes qu’au*, 
cuns engendrent l’ayans encore > ne 
rendant pas les homaies impuilTans 
plus que les autres grandes raaladiesj 
finon que les membres deftinex à la gé¬ 
nération , ordinairement les premiers 
âffaillis'dc ce mal contagieux > euflent 
efté tellement ofFencés qu'ils en fulTent 
demeurez inutiles, par ampulation ou 
autrement, à la copulation charnellci 
ce qui le cognoiftra par la vifiration. Et 
tandis que Ion fe feruira du Con- 
grez J les formes antiennes obmifes, 
comme elles font la plufpart à fon oca- 
fion,la cohabitation triennaire notam¬ 
ment en cas que l’impuilfancc ne foie 
manifefte; quelonadiugera auffi apres 
lafeparationfaide par ce moyen, des 
dommages Se intereftsauxfemmesom 
trelareftitution de leur Dot; il ne faut 
cfpercr que le nombre de ces fepara- 
tions diminué ; il augmentera pluftoft, 

U i) 
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le monde eftant enclin à mal &c difpofé 
àfeferuir de l’ocafion pour paruenir à 
ce qu’ildefirc, ouilya à gaignor prin¬ 
cipalement, comme en ces réparations 
defquelles les femmes profitent tou- 
fiours, outre qu’elles fedefFont de leur 
mary ne leur plaifant pas, auec permif- 
fion de fe marier à vn autre, à quoy el¬ 
les ne paruiendroiét pas enCour Laye, 
eu ceftepermiffionne fe baille iamais, 
SC ou les réparations pour feüièe ou 
mauuais mefnage des hommes ne s’or¬ 
donnent facilement ny fans grande co- 
gnoifîance de caufe, ce qui fait que peu 
de réparations fe pourfuiuent parde- 
uantleluge Lay, & beaucoup pardc- 
uantleliige d’Églife, lequel ne chan¬ 
gera pas fonftil à la diminution de fon 
auchorité & pratique , fi la Cour fou- 
ueraine par fa prudence Sc authorité 
,n’y apporte quelque reglement 8C mo¬ 
dération , à l’exemple des Empereurs 
Theodofe Sc Valentinien , lefqùels 
pour reprimer les diuorces qui fe 
faifoient trop communément de 
leur temps , défendirent qu’ils fe fif- 
fent plus, finon pour certaines caufes 
qu’il faudroit dire Sc prouuer. Et des 
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Thurienslefquels voyans que Içs fem¬ 
mes abufoienc de ce que Charondas 
Legiflateur leur auoir permis de répu¬ 
dier leurs raarysj ordonnèrent modi- 
fiansfaloy.que celle qui auoit fait di- 
uorce^ne fepouroit remarier à vn au¬ 
tre homme s’il n’eftoit plus vieil que 
celuy quelle auroit laide J comme il fe 
lit en Diodore Sicilien , liure 12. où olLondas 
ilparledesloix deCharôdasderqudles &<leiun:i- 
eftoient tant eûimées &c d foio;neure- ‘T"'‘?“',- ‘ 
ment gardées i quil y alloit de la vie notes, 
pourceluyquipropofoit d’en abroger 
ou changer aucune,li fa propofition 
n’eftoit trouuée bonne &c approuuée. 
luftinien auffi en ce cas d’impuilîancc 
des hommes, enfeigné par l’expericn-' 
ce, corrigea fon Ordonnance par la¬ 
quelle il auoit permis aux femmes de 
répudier leurs marys s’ils ne leur aiioiêt 
peu rien faire en deux ans qu’ils au- 
roient demeuré auec elles, augmen¬ 
tant ce terme d’vn an,là ou il eft au- 
lourd’huy réduit à deux ou trois mois 
al’ocalion duCongrez, difant,w 
thmtico. De mptijs. §. dijlrahmtur, in fine. 

Colltuibne, 4. Hanc iuque Iç^em corrigimm 
hnm qmdam aditdiims- Non çnim>bien*^. 

M iij 




La pratique 
ciu Con¬ 
férez n’cft 
fondée en 
Canon,De- 
j ctetnyOr- 
• donnaiiéc: 
& eft caufc 
de la plus 

part Qçs ré¬ 
parations 
qui fe font. 
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nmm nitmerari folitm ex tpfo tempareco-' 
puUtionis ,fed triennimn 'yolumtfS y edoSîp 
namcjue fumus ex his qux ante h^cprmtene- 
rmt , quofdam ampltits quant hiennium non 
yalentes, pojleà patentes oflenjos mmifirare 
filiorum prqcreationi. Auec plus de rai- 
l'on cefte pratique du Congrez qui 
n’eO: fondée en Canon j Decret ny Or¬ 
donnance, & qui eft plus pernicieufe 
que profitable, eftant caufe d’vne in¬ 
finité de réparations qui fe font, pou- 
roit eftre laifTée ,ôe la forme antienne 
reprifcjla cohabitation triennaire no¬ 
tamment laquelle ne doit eftre obinife 
li l'impuifTance des hommes n eft ma- 
nifefte Sc indubitable pour quelque 
defaut remarqué en eux en les vifi- 
tant^jcomme il a eftédit & prouué au 
troifiefme chap.de ce Difcoürs.Encore 
que ces réparations foient raifonnables, 
voire (comme dit le mefme luftinien 
aulieudernier cité ) neceffaires, elles 
ne font toutefois fauorables, 8£ ne fe 
doiuent faire que rimpuiffance ne foit 
certaine & indubitable fans rien obmet- 
tre de ce qui peut feruirà TyneSC l’au¬ 
tre des parties ^ autant a l’homme qu’a 
la femme, ny auoir feulement efgard 
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à ce qui fort à la femme; Screietter ce qui 
peut feruir à l’homme a infî qu’il fe faift; 

SC doit eftre le Iuge retenu Sinon prôpc 
ny facile afeparer les mariages fur des 
preuues incertaines 6c douteufes, tel¬ 
les que font les vifîtations des femmes. 

Si le Congrez , pour les oflences 8C 
fcandalesquiarriuentde tant defepa- 
rations, outre la perte de ruine des Sefautre- 
hommes feparez: deuant feregler en te- 
ccla parles fainûs Canons Si Decrets parles 


Siaduisdes Dofteurs approuuez plu- tandis Ca- 

n n • • l’OnS & DC- 

Itoft que par vne routine contrairea „ets & 


iceux , 8 c plus nuifible que profitable aduis des 
ainfi que l’experience la monftré , Le 
Congrez donc eftant tel ( c'eft à dire 
deS'honnefte Sc contraire à la pudeur 
naturelle, d’execution impofifible , & 
qui ne peut feruir qu’a cacher 8c oppri¬ 
mer la vérité tant s^enfaut qu’il la def- 
couure 8 c mette en euidence) eftare- ' • 
ietterdeces procès, qui doiuenteftre 
inftruiéfs 8c iugez par les formes dites 
au cinquiefme chapitre. 

Et ne doit eftre trouuée mauuaife 
cefte propoiîtiô de ne fe plus feruir du peut eftre 
Cpngrez, ne polluant eftre défendu-«lefendu 
parraifonvallable, ains feulement par 
M iiij 




La CQuftu' 
me contrai 
au droid 
de Nature 
& aThon- 
neteftcjdoii 
celïet. 
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vne vfance&pianquedepuis cinquante 
pu foixante ans, atiec plus de mal que 
de bien , beaucoup de mariages ayans 
eilé feparez par ce moyen qui ne 
leulTentefté.pas vn de tous ceux qui 
font allc^ au Congrez n y ayant faid 
intromifliQn, laquelle eftaufliimpoffi- 
ble pour les raifons que ie viens dédi¬ 
re. Et quant celle pratique 8c vlan- 
ce cefleroit pour fa feule turpitude 
ellant contre nature ('c’ell àdire con¬ 
tre la pudeur naturelle en tous hom¬ 
mes) ce neferoit fans railon 8c exéples. 
Qu£cumquè enim 'Vei mortbm recepta funt, 
■ l/cl fcripturti comprehenfa , fi naturali wri 
' fuermt dduerf^i , irrita haberi debent. Can. 

Qm turc, mpne. dtjhnBione 8. Pour celle 
. feule raifon l’Empereur lullinien olla 
la mode de vifiter les ieunes garçons 
pour fçauoir s’ils elloient en pubertéj 
difant en la loy derniere, Cod. Qmndo 
tutores ejjt defmant.lnâecoram obferuationem 
in examinanda martum pubertate refecantes, 
tubemus quemadr^odum fœminie pofî duodcf 
amamos omipimodo pubefeere tudicantw: 
Xta ^ mares poji exctjjum quatuordeam, 
annorupt omnimodo pubej cere exijumctUYj iïi^ 
dapitime corparu tphonefla ca(Jmte. Thço^ 
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dofe auparauant ( comme U fe lit en 
i’hiftoire Ecclefiaftique de Socrates 
liure^. chapitre 18.) auoit aboli en par¬ 
tie pour mcfme caufe raifon ^ vne au¬ 
tre coufturae qui s’obferiioit de fon . 
temps. Qm in ahlterio deprehenfx m dn- 
vujlum hpdnar condufs, tifrfitèr impuden- 
tèr<juefeortari co^gbantar , coque temporeput- 
fdhanrur tintindbiU il/t ex eorum fonitutur- jje^e”tifec- 
peillud^ ijrnominiofumfupplicij^enus om- uéecontre 

nibusimotefeeret, qui eftoitvn Congrez 
forcéj ordonné pour fupplice auxfem- abrogéepar 
mes adulteres.Et Suidas fur le mot -m-fo.- 
TlA\eTocj dit qu’antiennemêt à Athènes 
M^echispmdjldtutdcrdtrdphdnu pun~ 
^erent^rjjjijue pilipodicis euellerenturpublicè. 

&: fur le mot S AaniS'ofJl àkqnc, fi rd- 
phdni deejjent cdpulos fecumm ddhibcbdnt. 
Barronius a.uffi^nnulium Ecdefidfiicorum 
fitb Seuero Imperdîore, dnno domini 105. §. 

% 6 . dit parlât du martyre de S. Saturnin 
& de Sainétes Félicité 8e Perpétué. 5 e- 
quenti died iudiee iubentur Mdrtyres ignomi- 
niosènuddtisndtibuâper l^ids pldteds dr- 
cundud , dc tdndèm m thedtrumferk obijcien- 
direprefentdri. Par ou fe peut colliger 
quecefte vilaine couftume s’obferuoit 
en ce fupplicej laquelle a efté delaiffée 
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pour fa turpitude; celleauflî des Athé¬ 
niens deferite par Suidas. Et de dire 
qu’on fe fert du Congrez pour def- 
couurirla vérité cachée & obfcure en 
ces procès j a faute d'autre meilleur ex¬ 
pédient n'y ayant en cela péché ny 
ofFence : l’ay monftré qu’il enpefche 
fapprSa cognoiffe 8 c qu’il la ca- 

veritépiu- che& fupprime tant s’en faut qu’il la 
aek def- ^iefcouure& mette en euidence, faifanc 
couure. que les hommes paroiflent toufiours 
impui/Tans, encore que to us né le foict 
pas, plufieurs feparez par ce moyen 
ayâs depuis fait preuue de leur puilTan- 
ce ; Et ainfi i’vfage &: pratique de ce 
moyen eftanc plus nuifible que profi¬ 
table ( commel’experiencela monftré) 
outre ce qu’elle eft des-honnefte, on ne 
doit trouuer mauuaife la propofition 
de ne s’en plus feruir en ces procès de. 
réparation. CÙ-m Iferitatt cedere 

debeat conjhetuào. Cdn, Qui contemptayeri- 
tdte. diflmSfione. 8 . Et confuetudinem 'Veri- 
tds^rdtto vxcluddntjmmo confuetudofine 
hmtdte l/etujias errons fit. Cdn. Veritdte.^^ 

Cm. Confuetudo. difinSiione eddem.Y ayant 
affez d'autres moyens plus honneftes, 
moins difîîciies&; plus feurs pour co- 
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gnoiftrc rimpuiffànce, comme J la vifi- 
! ration des hommes, faifant laquelle 
{etoïiteixia.rqvièan mouerentar ai coitum 
I ^ am^erent ( figne infaillible de puif- 
, fance cela eftanc &c ne paroiffant au¬ 
tre defaut quoy que Ion dife ) la coha- 

: bitationtriennaicel’impuiflance n’eftâc 

manifefte par quelque apparent defaut 
ou empcfchement; 8c apres les fcmmei 

pouroient eftre viiitées ^ li elles auoicnt 
eftémariéesfilles,Sieftans rapportées 
vierges, ceft ordre gardé, on procédé- 
roitàlafeparation ou pourimpuilTance 
ou pour maléfice comme il eft dit cy 
deffus. Et fi Ion veut opiniaftrement 
retenir le Congrçz , nonobftant ces Con^tez, 
raifons &: s’en feruir en ces différends, queiebit 
que fe foit au moins fans fe départir des £3“^^ aL ; 
formes antiennes, notamment de la partirdes 
cohabitation triennaire, lirapuilfance 
n’eftant manifefte Sc indubitable pour 
quelque defaut apparent en l’homme, 

&: que le Congrez fe face en forte que 
les femmes n’en puiffent empefcher 
l'execution , ny que rintromiflîon 
s’y face par les hommes , amgentes 
/ufficientèr dd coeumdttm , ainfi que fit 
CleBray,au rapport des Expers prefens. 
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scflantauâj pleine que fa partie lauoit 
empefehé de faire rinrromilHonjnoti' 
obftantlefquelles ereftion & pleinte il 
ne lalffapas d’eftre feparc, comme ont 
suffi efté tous ceux aufquelsle fembla- 
ble eft arriuc au C ongrez, fans que Ion 
y ait rien changé delà forme accouftu- 
mée. 


DE Lui RESTITVTION DE 
U Dot, ^ des dommages ^ iHtereJisqd 
Sddiugent apres la feparation. 

Chap. VIII 

B Près que la feparation 
a efté fai£te en • Cour 
d’Eglife pour rimpuif- 
Tance de l’homme fur 
lapreuue8t:par la for-, 
me cy deuant décla¬ 
rées. Se que les appellations Y h aucu- j 
nés auoient edéinteriettées) font vui- 
dees, la femme pourfuit l’homme f s’il 
n en accorde) pardeuant le luge Lay, 
pour la reditucion de la Dot,ô£ pour 
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les dommages & interefts : en laquelle 
reftitutiqn vient auiourd’huy tout ce tutiondek 
que l’hôme a eu en mariageSc à l’occa- Do' aptes 
fiond'iceluydu cofté de la femme en 
quelque forte &C maniéré que ce foit; 
mefmc les dons nuptiaux , les fruits 
des héritages & arrerages dés rentes, 
auec le proffit, à la raifon de denier fei- 
ze, de l’argent comptant du iour de la 
deliurance 8 c numération iufques à en¬ 
tier payement. Qjaant aux dommages 
& interefts de la femme à faute que le 
mariage n’a efté confommé, ils s’adiu- 
gentdiuerfement félon les qualifez 8 C 
les moyens'des parties, cela eftant ar¬ 
bitraire 8 C ne s’en pouuant bailler de 
reigle certaine, 8 c le tout par corps 8 C 
fans que l’homme condamné puifle fai - 
rc célTion , ny rien rabattre pour les 
frais des nopces ny pour la nourriture 
& entretien de la femme quelque efpa- 
ce de temps que les parties.ayent de¬ 
meuré enfemble :Vray eft que les ba¬ 
gues , habits 8 c autres meubles payez 
par l’homme, luy appartiennent, mais 
Vils ont cfté emportez ou deftournez 
par la femme (comme il aduient d’or¬ 
dinaire auant là pourfoite en feparation 
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les bagues notamment l’argent mon- 
noyé& autres chofes ayfées à empor¬ 
ter & cacher) & que la femme le nie &: 
iure que non, c'eft autant de perdu 
pour rhomme,faute de preuue:ai/llî 
que la feparation tft faifte auant qu’il 
ait peu vérifier le tranfport, faifarvs plus 
de befongneen huiftiours en la Cour 
d’Eglife ©U la feparation s ordonne, 
qu’on ne fait en vn mois en Cour Laye 
ou le pourfuitla reifitution de ce qui a 
efté emporté ou deftourné; au moyen 
de laquelle feparatiô la caufe de l’homr 
me eft rendue odieùfc. Se fa partie fa- 
uorifée eatout & par tour. S’ordon¬ 
nant cefte reftitution , Se sadiugeans 
ces dommages 8c interefts fur la feule 
leéture du contrat de mariage 8c de là 
fencenccdçfeparationj fans entrer en 
cognoiflance de caufe ny rechercher 
comment 8c par quelle preuue la fe¬ 
paration a efté faifte, non pas mefrae 
voir le rapport de vifitation pour fça- 
'üoir fiquclquedefauta efté ttouué en 
l'homme,8c fifon impuiffance eft ma- 
nifefte 8C certaine ou non, comme U 
feroit de befoin auant qu’adiuger au¬ 
cuns dommages intercfts ; Eftant trai- 
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£tédemefme celiiy qui n’i nul vifible 
début,& a efté feparé fur le rapport 
de virginité de fa partie, vray ou non, 
Scparie moyen duCongreZjOU par le 
feul Congrez quand le rapport n’eft 
certain ny refolutiff comme au procès 
de DeBray) ou que le mariage a efté 
contraéléauecvne veufue,que celuy 
qui feroit fans membre viril ou tcfticu- 
le ,irapuiflàntpar confequent manife- 
ftement Scfansmille doubtej l’impuif- 
fance pour laquelle la feparation à efté 
fâiéte fur les preuues dites au fixiefme 
chapitre, eftant tenue pour vraye SC 
certain e,&feprati<|liant en cela la rei- 
gle de d roid, Res iudicata fro l/eritate ac • 
ciptur, encore que le contraire fe def- 
couure fouuent, l’homme feparé com¬ 
me impuiffant fe remariant à fille ou 
femme &: confommant le mariage, S: 
queCcommcilaeftédit)^ fentence de 
feparation pour impuiffance, ne paflq 
iamaiscnforcede chofeiugéeen forte 
quelle ne puifle eftre rctradée toutes- 
fois & quantes qu il appert que l’im- 
puiffance, pour laquelle la feparation a 
efté faide, n’eft pas vraye. 
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les hom- Au moyen defquelles reftitutibns, 
“z fSor- ^ dommages & interefts que Ion 
dinakc- adiuge aux femmes outre les dcfpens 
ment ru:- (^giaproccdure tant en Cour d’Eglife 
qu’en Cour Laye, & des pertes que 
font les hommes fepareZj ils font ordh 
nairement ruinez : Ce quiferôit paya¬ 
ble aucunement à i’endroid de ceux 
defquelsl impuiffance eft manifefte & 
certaine pour quelque defaut paroif- 
fanten euX;, ou qui fans defaut appa¬ 
rent recognoilïent qu’ils font impuif- 
fans:mais pour ceux aufquels n’a efté 
trouué aucun defaut, ains au contraire 
toutes les marques de virilité,& qui ont 
cfté feparez pour ce feulement que 
leur partie a efté rapportée vierge, 
(contre vérité peut eftre cela eftantdi- 
ficile à cognoiftre dépendant aulli des 
Vifiteurspouuans faillir par malice ou 
ignorance) Sc qu’ils ont faiét refus par 
pudeur, plus a louer qu’à blafmer, SC 
pour autres confiderations, d’aller au 
Congrezjou quil'ayans temerairement 
entrepris ou de peur d’eftre mis en pri-, 
fonfuiuantle ftil delà Cour d’Eglife, 
n’y ont fait l'intromiffion, c’eft chofe 
rude qu’ils foient traiétez comme s’ils 
eftoient 
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cftoient impuîffans manifeftemenr & 
indubitablemét, aucc autant dengueuc 
que s’ils auoient commis quelque cri¬ 
me: aucuns encftans morrs de faclie- 
rie, autres deuehus aliénés de leur es¬ 
prit,8cla plus part rédus pauures&mife- 
rablcs. Et deuroit fufRre ( fouz corre- 
Êlion) que les hommes rendilïent apres 
la réparation , ce qu ils auroicnt eu en 
mariage j fans aucuns dommages ny 
intereftzfuiuantla confiituciô de 
nieni» ^nthentico. De nufm. dijira-^oiü cl'cm 
hmtur, herfic. fer ocafionem. collât. 4. Per les hom- ^ 
ocafionemijuoquè necejjartdm non 
mmbilem, dtjlrah}tur''matrmonmm ejuah- dre cf qui 
do alhjm imfotens fuerit cotre mttlieri & 
dverecacjne a Natura l/irts data funt, licebit niaiiage, 
tmm muiten dut furentthm eius difiun^ere lans faite 
matrimomiim ^ mittere repudtum ^ ettamfi 
noluertt hoc maritM : ^ jiqmdèm dutd dos 
fit, feijuitur mulierem reddit hdne l>tr fi 
dccepit •.frofter nuftids dutèm feu ante nup- 
titu donatio manet apud l/irum nihil de fuo 
dmnificdndum. Ou du moins, que la 
rclHtiuion des fruits & des arrerages 
de rentes , &c les interefts de l’argenc 
comptant ne s’aduigeaffent que du iour 
delafeparation, ou de la plainte delà 
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femme J auiourd’huy mefmement qu o 
n’attend plus le triennium , HC que les 
femmes fc peiiuent plaindre inconti- 
nentSt: quand bon leurfemble de l'im- 
puii&nce de leur mary , manifefte ou 
non, Sc fe fairefeparer : celle reftitution 
de fruids, 8C condamnation aux in- 
tcfefts de l’argent comptant du iour 
delà deliuranceSc numération, ache> 
uantdc ruiner les hommes, lors prin¬ 
cipalement que les parties ont efté lon- 
guemêt enfemble,aucuns ayans efté fc- 
parés plus de huid ans apres la célébra¬ 
tion du mariage. Les hommes feroient 
aflesinterelTés perdans ( outrela hon¬ 
te qu’ils reçoiuentd’eftre déclarés im- 
puiflans ) les frais des hopces ou l’ar¬ 
gent qu’on leur a baillé en mariage 
s’en va d’ordinaire 8c en autre defpencc 
rcuenant arien, 8c payans les defpens 
de la réparation 8c de ce qui s’c'n enfuit, 
cxcedans par fois ce qu’ils ont reccu: 
Et fe deuroicnt les femmes contenter 
de rauoir le leur franchement 8c fans 
perte aucune, auecpouuoir de fe ma¬ 
rier &: fe mettre en ce faifant hors Üu 
principal intereft quelles pouuoiêtprc' 
tédre, fans vouloir profiter de la fepara-' 




ü’ayans efté ces fepara'uons introduites 
a celte fin ,ains pour fubuenir à la fragi¬ 
lité humaine Sc euiter les ofFences qui 
pouroient artiuer l’vn des mariés eftanc 
impuiflant, 6 c l'autre ne fc pouuanc 
côtenir. Mais telle eft rvfance fortifiée 
de plufieurs Arrefts donnés fur ia refti- 
tution de la dot Sc fur les dommages 
&intereftsdela femme, apres la fepa- 
rationpour l’impuitîance de l’homme, 
depuis dix ou doü^e ans principale- bic toaehât 
ment qu'il s’eft plus faiétde ces jfepara- 
dons qu’en cinquante ans auparauant: 
entre autres vn recent Sc fort notable mages & 
en ce tas prononcé en la grand cham- 
bre à l’audience du matin le mardy paration, 
douziefmcd’Aurili 5 ii. fur lesappela- 
tions refpeétiuemet interiettées pas vn 
homme &vnc femme de la s’entence 
du Preuoft de Paris ou fon Lieutenant 
ciuil Les parties, apres auoir demeuré 
plus de deux ans enfemble depuis leurs 
nopces,ayans eftéfeparéespar fentêce 
des luges d’Ëglife par la forme & fur 
les preuucs accouftumées, feauoir eft 
furie rapport de virginité Sc intégrité 
de la femme, &:fur le refus par l’hom^ 

NiJ ' 




I9<j Difcours Jùr l’impuijfance ’ - 
me , n’ayant aucun apparent defaut, 
de venir au Congrez ; la femme auoit 
demandé pardeuant le Preuoft de Pa¬ 
ris, que l’homme fuft condamné a luy 
rendre 5 c rcftituer la fommcde douze 
mil liures qu’il auoit eu côptant en ma¬ 
riage, fes bagues,ioyaux, habits., lin- 
ge&autres chofesà fon vfage,auec tous 
les dons des nopces du cofté d’elle; En- 
fembleàluypayer le proffit de ladiéte 
fomme de douze mil liures, depuis le 
contraél de mariage iufques a plain ôc 
entier payement, Et outre la fomme 
de mil liures pour la nourriture de luy 
& d’elle pendant deux années qu’ils 
auoient efté nourris par les pere&mere 
d’elle, par conuention faiéle entre eux: 
&fix mil liures pour fes dommages 5 C 
interefts. A quoy l’homme auoit offert 
rendre la fomme de douze mil liures 
parluyreceuëSc en payerleprpfKt de¬ 
puis la fentence de fepar-ation iufques 
a entier payement, rendre aufli les ba¬ 
gues qui luy auoient efté baillées en 
mariage eftimées par le contrat a mil 
liures, enfemble payer la fomme de 
cinq cens liures faifant moitié de mil 
liures pour la nourriture de luy & d’ellç 
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pendant deux années j auec les frais 
de la procedure en Cour d’EgUfe: 
Et quand aux dons nuptiaux eftans err- 
coréen nature &: faifis auec tous les 
autres meubles, à la requefte de fa par¬ 
tie, fouftenok qu’ils luy deuroit de- 
meurerpureraent & fimplementpoijr 
les frais des nopccs &c habits de fa par¬ 
tie. Surquoy le Preuoftde Paris auoic 
condamné l’hôme a rendre à la femme 
les douze mil liures par luy receus,auec 
leproffit au denier feize du iour de la 
fentcnce de feparaiion, mil liures pour 
les deux années de nourriture de luy 
&: d’elle, enfemble a rendre les bagues 
& loyaux s’ils eftoient en nature, linon 
lâfomme de mil liures pour iceux, auec 
les dons des nopces, St dommages 8c 
interefts liquidés a quinze cens liures, 
&aux dépens de linftance. De laquelle 
fentenceayant eftéappellé par l’hom¬ 
me , Sc depuis par la femme en ce qu’on 
ne luy auoit adiugé les interefts des 
douze mil liures que du iour de la 
fentence de feparation , les parties 
ayans playdé 8c conclud en leurs ap¬ 
pellations, la Cour mit l’appellation 
de l’homme au néant fans amen de, ce’ 

Kiij, 
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dont a. efté appellé fortira l'on plain 85 
entier effe£t : 85 faifant doit fur Tappel 
de la femme , mit l’appellation 85 ce 
dontanoitefté appelléau néant,85 en 
emendant la fentence condamna lin- 
tliimé a payer l’intereft de la dot en 
qiieftion du iour de la numération ,ÔÇ 
a rendre le trouffeau cnfemble les dons 
des nopçes, au payement defquelles 
fommes tant de la dot qu’mtereftd'y- 
ceile , reftitution dudit trouffeau 85 
dons des nopces feroitrinthimé con- 
trainél par corps, furfoiroii neantmoins 
l’execution de quatre raoys, 85 con¬ 
damné auxdefpensdcscaufes d’appel, 
Par lequel arreft fe vérifié la plufpart 
de ce que i’ay dit touchant la reftitu¬ 
tion de la dot, 8c des dommages 8C 
interefts qui s’adiugent à la femme 
apres laleparation. Monfieur Corbin 
en fon recueil d’Aarrefts chapitre $6. 
en rapporte vn autre du lundy 8. de 
feburieriéio. fur l’appel interietté par 
vne femme de ce que le Preuoft de Pa¬ 
ris l’auoit déboutée des dommages 85 
interefts qu’elle demandoit, 85 con-' 
damnée aux defpens, Cefte femme 
eftant veiifue auokfciemment cfpoufé 
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en deuxiefmes nopces vn homme fepa- 
réd’ancc vne fille, fans luy auoit rien 
apporté , auec promefle exprefle par 
eferit auparauant les nopces, quelle 
ne pouroit demander aucuns domma¬ 
ges ny interefts en cas de fcparation: 
Neantmoins s’eftant fait feparer en 
Cour d’Eglife,elle en demandoic parde- 
nantie Preuoft de Paris, ayant obtenu 
lettres pour eftrereleuée de celle pro- 
meire,dont deboutce,appel par elle,fur 
quoy fut dit, mal &: fans grief appellé 
& l'amendera, &; condamnée aux def- 
pens de la caufe d’appel. 


CONSEIL FOVR ÜHOMME 
fourfmuyen fepardtion comme 
imfmijjànt. 

C HA P. IX. 

« Viovrd’hvy queles 
feparations pour caufe 
d’impuiflance des hom¬ 
mes dépendent des ra- 
ports de vilitation des 
femmes mariées filles, 5c du Congrez, 
N iiq 
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& .)ü feul Congi-ez le mariage ayant 
efté cotirraft.; aiiec vue veufue , fans 
aiioir elgard au temps , brief ou long, 
que les mariés ont demeuré enfemble, 
ny a ce que l’on n’aura recogneii aucun 
defainaux hommes cri lesyi^tanc, ains 
911 contraire tous lignes de virilité, ny 
melmea çe qu’aucuns remariés a vne 
veufue auront eu des enfans d’vn au¬ 
tre femme qu’tls auoient efpoufé fille: 
ceux qui nefontl’intromiflîonau Con- 
grezeftansiiigés impuilïans, fans que 
l’ereftion ^ emilfion ny autre chofe 
(en Comme )empefçhent qu’ils ne foiét 
feparés comme tels ( ne fe faifant plus 
dcfeparaiion pour maléfice 5c fortile- 
ge ) par confequent ruinés pour les 
A(!uem(îc- reftitutio.ns & pertes qu’ils font, com- 
ïtientaçeux meileftdit au chapitre precedent.Pre-, 
^puillLîS. -mieremët tout homme qui le fçaitim- 
piuffanr & inhabile a l’œuure de ma-* 
riage pour quelque defautou mauuai- 
fe habitude apparente ou occulte qu’il 
ne peut ignorer eftant en age fufîîfant, 
foitadueiti qu’il ne fe doit marier, SC 
que le mariant il peche grandement, 

» abufant du facrçment de mariage or- 
s donné de Pieu principalement pour 
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auoir lignée qui ne peut cftrc que par 
iacopulatiô rabufant celle qui laccep- 

• te èc prend pour mary en intention d'a- 
tipirdes enfans; s’abufant auflîluy 
mefmcne ttouuant queriottes & faf- 
cherie en mariage au lieu de repos 5c 
contentement, outre le hazard, au- 

* quel il fe met d’eftre feparé auec hon¬ 

te & rendu miferabls le rcfte de fes 
iours. Et s’il doute tant foitpeude fa 
puiffance pour quelque imperfedion 
ou imbecilité eftant en luy foit naturel¬ 
le foie acciden taire, qu’il prenne l’aduis 
des Médecins auât que d’entrer en ma¬ 
riage, fans fç flatter ny leur celer ou 
delguiferla ^^évité,a fin de ne tumber 
en ces inconueniens, qui fe peuuent 
d’autant plus facilement euiter il eft 

loyfibie a vn chacun de ne fe point ma¬ 
rier fans crainte de reprehenfion ny 
blafrae ) ce qui n’eftoir pas auant le 
Chryftianifme : Et partant inexcufable 
quiconque fe marie fçaehat foninbeci- 
lité 6c impuiflance , ou qui en doute au - 
cunement. Et que ccluy qui fe fera ma¬ 
rié eftant impuiflant ne s’opiniaftre 
contre fa confeiencea empefeher la Ré¬ 
paration qu’il ne feauroit euiter , ains 


Il eft loyfî- 
blc a vn 
chacun de 
ne fe point 
marier fans 
crainte de 
teprehenfio 
ny blafmc. 
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en forte auec le moins de bruit & perte 
qu’il poura , cftant Ton meilleur d’en 
fortir pluftoft que plus tard^quand eene 
feroit quelareftitution des fruits & les 
interefts de ce qu’il a eu en mariage, qui 
s’adiugentdu lour de la deliurance & 
muneration J en feront moindres. 

Quant a'celuy lequel eftpourfuiuy 
comme impui/Tant ne l’eftant pas & 
ayant confomméle mariage, faut qu’il 
fe perfuade que difficilement & a peine 
poura il empefeher la feparacion ob- 
ftantla forme &: la prcuue dont on fe 
fert d’ordinaire en tels procès, parle 
moien defquelles,les femmes gaignent 
Ccqucpeut toufîours leur caufe tac elles font a leut 
homme ^duantage <5c au preiudice des hom- 
pourfuiuy «ICS ; fe pouuant dire que ces fepara- 
enfepara- tions dépendent auiourd’huy de la 
m°e”impuif- ^o^^cience des femmes & de la proce- 
fant.ne dure,plus que de la vérité SC de l’im- 
1-eftantpas. puifTance des hommes ; Et tout ce que 
peut faire le pourfuiuy, s’ila efpoufé 
vnefille (commela plufpart des fepa- 
rations qui Ce font font de mariages cô- 
traélés auec des filles ) eft de faire en 
forte que la vifiration tant de luy que 
de fa partie , & d’elle principalement 
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(e face par gens cref-renommes8£ nul¬ 
lement fufpeas,empefchant formelle- 

met (ou qu’il s’affeure de perdre fa cau- 

fe)que les Expersordinaires delà C-ouc 
d’Eglifes’enmeaenc, ne rapportans la- 
mais les femmes qu’ils vifitét, eftre au- 
, très que vierges entières ôc non cor- 
' rompues ; 5 C offrant nommer & con- 
uenirdautres Médecins, Chyrurgiens 
& Matrones oufages femmes pour fai¬ 
re cefte vifitation, djont y a nombre a 
Paris autant &c plus fuffifans que ceux 
delà CoLird’Eglife, Sequi nont inte- 
reft comme eux de ne mefeontenter 
les femmes par leurs rapports pour ne 
demeurer fans pratique ny occupation 
en la Cour d’Eglife ou ils ne font em¬ 
ployés qu’en ces procès qui ne fc 
uent 8 c intentent que par femmes. Et 
qu’il nomme ou accepte les plus re¬ 
nommés en preud’hommie SC experi^ 

ce, SC requicre quil leur fort enioinct 
défaire baignerfa partie auant que e 
la vifiter, afin de remedier a ce qu elle 
pouroit auoir faiét pour fc referrec 
paroiftrepucelle(ainfi que font aucu¬ 
nes femmes par fomentations 8c nppu- 
quation de chofes aftringentes)8c qu 1 s 
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puiffentmicux & aucc plus de certitu¬ 
de J iuger de fa virginité ou corruption. 
Q^ilfoitauffi enioind aux Médecins 
& Chyrurgiens qui le vifiterontfrans 
permettre que des femmes le vifitent 
&:manientcela eftantvilain & abfurd) 
de prendre garde en le vifitanr, s’il a 
tous les lignes apparens de virilité, ou 
s il manque quelque chofe en liiy, 
mefmemenc s’il peut drclTer ou non 
(l’eredion cftant ligne infaillible de 
puilTanceen celuy qui n’a aucun vifible 
defaut quoy que Ion dife} Et de ce qu’ils 
auront trouué faire rapport clair & cer¬ 
tain tant pour le regard de luy que de 
fapartie, &par iccluy déclarer preci- . 
fement ce qui leur femble de fa puilTan-! 
ce ou impuiffance, fans la tenir en fuf- 
pens ny refcrucr a en dire leur adiiis 
au Congrez &: faire perdre a Tbommé 
laoaufe par ce moyen, comme font les 
Expers ordinaires rapportans toulîours 
oe pouuoir iuger de la puilTancc ou 
impuilîance de celuy qu’ils vilitent, 
que par 1 aéfion (’c’eft à dire par le Con- 
grez^ encore qu’ils voient fes parties 
naturelles bien proportionnées & tous 
lès lignes apparens de puilTance &: vi- 
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rilité'. Et que fa partie adaerfeeffc vier¬ 
ge 8£ non corrompuê» Si apte a maria¬ 
ge. Ce. rapport ambigu Si incertain 
pour le regard de l homme , clair Si re- 
foki pour le regard de la femnie,eftant 
en effe<a la condamnation de l’homme 
quel qu’il foit, le Congrez ne pouuant 
feruiren.lafoicc qu’ilfe pratique, qu’a 
le faire paroiftreSiiuger impuiflatpour 
les raifons dites au feptiefme chapitre. 

Pouuans pat la vifitation iuger de la 
puiffance ou impuiffanced’vn homme ccouim- 
auecautant Si plus de certitude, que 
de. la virginité d’vnefemme ayant cou- 
ché pluüeurs nuits auec vn homme, autfibicn 
comme fon mary,f^ns nulvifible de- 
faut,^ qmtics ~)iolmt ipfdm contre6iitun ration, que 
weffîdnW/. Autrement s’ils ne peuucnt U virumcé 
donner aduis de la puiffance de celuy 
auquel ils voient tous les fignes ordi¬ 
naires de. puiffance fans le voir en be- 
fongne.Si s’il ne fait l’intromiffion en 
leur prefencc au Congrez,ains feule¬ 
ment de rirapuiffance de celuy auquel 
ils voient vn grand Si notable defaut 
(comme s’il eft fans membreyiril ou te- 
fticule ) leur fciencen eft pas grande, Si 
ne deburoienc eftrc employés, en ces 
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vifitations pJuftofl que toutes autres 
perfonncs,chacunpouuant voir com¬ 
me eux tels defauts, Imtromiffion au- 
au Congrez au cas qu'elle s y fift j Et 
doiuenteftre fort fufpeas les rapports 
que font telles gens hardiment & refo- 
lument delà virginité & intégrité des 
femmes qu'ils vilitent, aufqueisneant- 
moins on adioufte pleine & entierefoy 
comihe s’ils eftoienrtref-certains & in¬ 
faillibles,s’en enfuiuâr toufiours la répa¬ 
ration pour i’impuillancede l’homme, 
encore que par les mefmcs rapports il 
ait eflé trouné fans apparent defaut, SC 
qu’il n’y ait daillieurs preuue valable de 
fon impuiffancc,ie Congrez cftant tel 
qu’il a efté dit. Et au cas que le luge 
d Eglife , nonobftant ces empefehe- 
mens &c requilîtoires, ordonne . que lés 
parties feront vifitées par les Expers 
ordinaires,oufeulsoùauec autresj en 
la maniéré accoullumée, faut que l’Iiô- 
me çn appelle & qu’iî qualific fon appel 
comme d’abus ( auec confèil toutefois) 
afin d’enfaifirla Cdifr fouueraineouil 
en doit efperer meilleure ylTuc que par- 
deuant le luge d’appel Eclefiaftique, 
lequel difficilement infirmeroit celle 
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fentence pour ne changer le ftil ordi¬ 
naire delaCour d’Ëglife^dontMeflîeurs 
de parlement feront moins difficulté, 
eu efgard qu’il eft tref- raifonnable que 
ceftevifitation des parties, de laquelle 
defpendla deeffiondu procès de telle 
confequence pour Thomme quily va 
de fa ruine ou conferuation , fe face 
par gens fort renommés Se n’ayans au¬ 
cun intereft de fauorifer fa partie plus 
que luy pour les raifons que i’ay dit. 

Et fl la mefme Cour aux appellations 
comme de luge incompetant, renuoye 
ordinairemét les parties pardeuant au¬ 
tre luge que celuy dont eft l’appel j en¬ 
core que les appellations ayent eftéle- 
gercmét interiettés par fois, il y a appa¬ 
rence quelle ordonnera que la vifîta- 
tion fe fera par autres Expers que les 
refqfés qui s’en pouroient tenir offen- 

cés &reffetitirj y ayant moins de reme- 
1 Il y a moins 

de contre vn tel rapport que contre dercmede 
vne fentenccjlaquellefepeut corriger coimevn 
parla voye d’appel fi elle contient grief, Sfvnc' 
mais le rapport non. loinâ; qu’il y a l< 
affez de Médecins, Chryrurgiens, SC' 

Matrones a Paris pour faire cefte vifita- 
tion ,fans ceux delà Cour d’Eglife : Sc 
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pluftoft que rhomme fc rapporte à la 
Cour d’en nommer, ne luy pouuant 
pisarriucr que la vifitation fe face par 
ces Expers ordinaires. Non pas qu'il fe 
doibueafleurer de gaigner fa caufe 8c 
fefauuerparce moyen, ces vifitations 
de femmes eftant très hazardeufes, au¬ 
cuns Médecins & Chyrurgiens con- 
fciencieux faifans pour cela difficulté 
de s’en méfier: parce auflî qu’en cas de 
doute, ôcque vnanimement &c refolu- 
mentifne foit rapporté que la femme 
eft corrompue carmlhèrcojmita 

(ce qui n’eft encore arriué en nui de 
ces procès ) on ordonne le Congrez> 
commeauffi aux feparations des veuf- 
ueslacorruptiondefquellesn’eft point 
reuoquée en doute,Mais c’eft le mieux 
quepuiffe faire vn homme en telle oc¬ 
curence, 8c fera l’euencment du procès 
plus douteux que s’iiraiflbit faire la vi- 
litation par les Expers ordinaires qui 
luy feroienr perdre fa caufe fans nulle 
doute ny difficulté. 

fofuy^c'Lie Et que rhomme qui aura efpoufé 
unpuiflant yne fille , n’oubliea empefeher dés le 
commencement du procès, quefa par- 
bien cecy. tiefoitvifitéeparcesExpers ordinaires, 
feuls ou 
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fculs ou auec autres ( qui eft vnc mcf- 
rac chofe le nombre l’emportant ) ôi: 
!•' nefelaiffefurprendreen la Coût d’E- 
f glire,oulon va fi vifte que fouuent la 
vification eft faite dedans le huift ou 
dixiefme iour du procès intenté pat 
confcquent le procès en eftat d eftre 
■ perdu pour l’homme , fa partie eftac 
rapportée vierge ainft qu’il adulent 
j toufiours,auparauant que l homme or¬ 
dinairement fort troublé en tel affair© 
honteux &: fcandaleux , ait peu fe re- 
fouldre ny prendre aduis comment il 
s’y doitgouuerner J peu de perfonnes 
façhantceftepratique, le fecrec de la¬ 
quelle eft que de la vifitatiôdc laféme 
mariée, fille dépend la decifion du pro¬ 
cès. Aiiftî qu’il luy conuient faire des 
pourfuitesau mefme temps pardcuanc 
le luge, Lay pour.rauoir ce que fa par¬ 
tie aura emporté ou fait faifîrafin de 
le fâcher dauantage, le troubler 
matter enfoj;te ( autre fecret de cefte 
Cabale ) qu’il en foit moins apte a fe 
deffendre ôc a empefcher la fcparation, 
fur tout a venirau Congrez, ou la fâ¬ 
cherie nuit infiniment aux hommes 
comme Ion feait ; loinét que s’il refufois 





/uy faift 
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qu’ü vien¬ 
dra au Con- 
gtez. 
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ou dilaioitd'eftrevifuéfuiuant l’ordon¬ 
nance du luge, il fe rendoic fufpea, 
d’eftre impuiflant, & eftant afifeiiré du 
contraire,il permet fans difficulté que 
les Expers nommez par le luge ( qui 
fontxeux de la Cour d’Eglife ) faceni la 
vifitation tant defa partie que de luy,ne 
preuoiantpas (faute daduertiffiement) 
qu’elle ne luy feruira de rien encore 
que Ion n ait peu remarquer par icelle 
aucun defaut ou figne d’impuilTanceen 
fa perfonne, fi Ion ne vouloir dire qu’ef 
lcferuira( comme elle faiél en ce cas) 
pour faire ordonner que les parties 
viendront au Congrez prenant cela 
pour aduantage de l’homme, ou il n’y 
a rien qui luy nuife tant ny qui luy fa¬ 
ce pluftoft perdre fa caufe ; le Congrez 
eftant vn moien infaillible pour faire 
paroiftre 5c kiger tout homme impuif- 
fant quel qu’il foit pour les raifonsçy' 
deuanc déclarées, 8c que fa vifitation 
n’empefehera qu’il ntfoit feparé com¬ 
me froid Sc impuiflant n’encoure 
mefme honte 8c perte ( en fomroc ) que 
fl il l’eftoit véritablement 8c indubita- ' 
blementpour quelque grand ôC nota- 
uble defaut eu empefebement trouue 
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cnluy yleluged’Eglifequifaitla fepa- 
ration , ayant feulement efgard a ce 
que le femme eft rapportée vierge fain- 
fl quMaduient toujours la vifîtation fe 
faifant par les Expers ordinaires) 8ca, 
ce que l’homme a refufé d’aller au Con- 
greZj ou n’a fait intromilTion y èftant 
allé ; Et le I uge Lay, qui ordonne apres 
lafepararion, de lareftitution de la doc 
&(Ies dommages 8c interefts, a ce que • 
la réparation a efté faite pour la frigidité 
ScimpuilTance de l’homme,fans entrer 
en cognoiflance de caufe , ny autre¬ 
ment rechercher fi l’impuiflance eft 
vraye ou non. • 

Et ne faut douter que celuy qui a 
confommé le mariage 8c cognu char¬ 
nellement fa partie plufîeurs fois, eft 
forteilonné voiant qu’elle eft rappor¬ 
tée viergeSc non corrompue, ce qu’il 
n’euft iamais penfé debuoir aduenir; 

Apres lequel rapport il ne peut euitér Âpres que 
la feparation, finon qu’allant au Con- 
grezauecles difficultés que i’ay dit,il 
y fift intromiffion. Sc que cela fuft ra- l’homme _ 
porté par les affiftans , chofe qu'il ne 
doit efperer de ceux lefquels auront ration,^ 
défia rapporté que fa partie eft vierge 
O ij 
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SC entière ; Les femmes auffi en ces 
procès tendent fur tout a auoir vn tel 
rapport, d^sl'inftantduquelfc tienent 
afïeurées de gaigner leur caufe fansfe 
foucier du Congrcz,façhansbien com¬ 
ment en cheuirSc empefeher que l’in- 
tromilTion (■ fans laquelle la feparation 
ne lailîe pas de s’en enfuiurc ) s’y face, 
la plufpart en ayans auparauant fait 
effay a l’endroit de leurs maris, aux¬ 
quels celle refiftance ou refus fans cau¬ 
fe ( continué principalement ) proce- ■ 
dant de racfpris Sc mauuaife volonté, 
doit feruir d’aduertilTernent de penfer 
a leurs admires, &:de s’afleurerde leur 
argent,bagues, K au très meubles pre- 
tieux ailés a emporter Sc cacher, la 
^ourfuite en feparation ellant quafi 
toufiours précédée de celle indignité; 
du tranfport aulîi des meubles pretieuX 
que les hommes perdent ordinaire¬ 
ment faute de preuue. Et le mieux que 
puilTe faire vn homme, fa partie ellant 
rapportée vierge & luy réduit ou a aller 
au Congrezou en prifon fuiuant leltil 
de la Cour d’Eglife , ell d’en fortir 
eftTrappoi' comme d’vn mauuais palTage le plu» 
tée vierge, ftoft Sc aucc moins de rumeur 5c perte 


Jioraine 
peut faire 
pourle 
mieux (à 



dethomme&> delà femme, 
qu’il poura , confentant la feparacion 
s’il ne veut, allant au Congrezauecfes 
difficultés : ou appellant & vfanc de 
fuittes inutiles, faire parler de luy fort 
!\ longuemét, comme Ion fait encore de 
I DeBray feparéilya plus de trenteans 
toufiours allégué pour exemple quant 
tels differents fe prefcntenr , parce 
qiiefon procès eut toutes fes façons 
fut ventilé en la Cour d’Eglife , Cour 
deParlement, ScConfeil priuécinqoi: 
fixans durant auec grande conteftation 
ruhieur Scdefpence. Ecauant que d’en¬ 
treprendre le Cpngrez ( comme ont 
fait aucuns fans que cela leur ait de rien 
feruy) qu’il conûdere bien fes fo rcesdes 
i difficultés,qui accompagnent ceftaéte, 

cequelon y demande pour empefcher dereratrant 
lafeparation,& ce quicftarriuéatous qued’en- 
ceux qui l’ont entrepris: Et ne s’atten iTcolgrez. 
de pas que Ion y change pour luy les 
formes accouftumées, ny qu’il fe trou- 
ucperfonnef fa partie principalement 
ayant efté rapportée vierge Sc entière) 
qui rapporte que l’intromiffion aura 
cfté faite au Congrez , quand mcfme 
feferoientautrcs Expers qu’il ne choi- 
firapas,la nomination diceux depen- 
O iii 
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dant de fa partie & du luge auflî bien 
comme de luy, dautant que fe feroit 
conuaincre de faux le premier rapport, 
n’e'ftant pas croyable que celuy qui au- 
roit fait intromilTion au Congrez ne 
1 euft fait auparauant ayant couché plu- 
Heurs fois en toute affeurance aiiecfa 
partie depuis rapportée vierge Sc non 
corrompue: Et partant doit penfer ce¬ 
luy qui entreprend le Congrez en quel 
hazard il fe met Sc ce que telle entrepti- 
fe luy poura feruir, 

Qjj’vn homme ne s’attende pas- 
auflîapres que fa partie-aura efté rap¬ 
portée vierge , que Ion ordonne vue 
fecondeviliration,- ne faifansiamaisen 


_ , ^ Cour d’Eslife , vifiter deux fois vne 

En la Cour ° i i- 

«l’Eglife on temme pour cela, ains ordonnans le 
ne vificeia- Congrez au cas que l’impuiffance de 
l’homme ne foit manifefte pour quel- 

femme que defaut ou empefehement contenu 

Eokfi^dle surapport de fa vifitatio'n, auquel cas 
eft vierge la feparation fe fait fans ordonner le 

onoidonne ^ongrez.ccquin’arriucgueres.Encore 
iTçpngter! iTioins doit il attendre ny efperer qu’on 
luy rende fa partie , quand mcfmeelle 
n’auroit demeuré quVn mois ou deux 
^uec luy,n’y ayant apparençeÇce dit-on) 
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qu’il luy EU plus quauparauant.ce 
temps eftaht füffifant pour auop* con- 
I fommé le mariage ;& s'il y auroic dan- 
!; ger ,lpy eftant rendue, qu’il la corrorrv 
I piftrf/io modo cputm natnrall , ou qu il la fift 
I corrompre par quelqu'vni comme s’il 
! ne l'euft pas fai£t auant quelle le laiflaft 
s’ilcftoitimpuiflanr 8c auoid’amemef- 
chante,afi,n d’empefcherla feparation 
SceuicerfahonteSi ruine ; dont,àla vé¬ 
rité , on donne beaucoup de fubjedt 
aux hommes les feparant legerement 
comme Ion faiél &c fur des preuucs tel¬ 
les que i'ay dit, Sdes ruinant eq, dom¬ 
mages &:inEerefts , outre U reftitution 
du mariage , ne s’en adiugeant- de E 
grands nyE facilement en nuis Autres" 
procès,&: fans diftinétion fi les hom¬ 
mes ont quelque notable & vifible de- 
fauCj ou s’ils ont tous les figries &c mar- 
' ques de virilité excepté qu ils n’auront 
; faidintromiflîonau Congrez. 

Et s'il difoit 5C mertoit en faiéi.que 
fa partie euft vfé de fomentations &c. 
application de chofes aftringentes 
. poîir fe reftrecir ëc paroiftre pucelle^ 
( comme font aucunes ) on n’en feroit' 
compte J ççs Yifitcurs delà Cour d’Ey 
OJiij 
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glife tenans pour maxime, 6c les luges 
a leur relation, que rien ne peut cmpcf- 
cher qu’on ne cognoilTe certainement 
8c au vray fi vne femme eft vierge ou 
non, tout de mcfme 8c auffi facilement 
Ils tiennent ^ difcntaucuns ) quelon cognoift fi vn 
Iriuoieèni^ homme a vnnés au vifage, hochansla 
Cpurd’E- telle &fe mocquans comme de chofe 
fèmedw'” fnuolc,quand on leur parle decesfo- 
dontvfcnt metitations j8ç qucquelquÊ femme en 
femmes auant qu’on la viûtafl, encore 

pourfefai qu’Auicenneaitlaiflc par efcritdes re- 
ïe referrer, ceptes qu£ fdcimt redire yir^mitatem con~ 

qu”ont eft ^ S ” P ^ re- 

critquel- Jdrandto hymen&o réjiitmnt. Et Louys 
ques Mer ‘yirvindlem ajlriSiionetn 

chyrurr dpdrtu reddmt. Et que Holtienlis , rre- 
giens. pofitus $L Panorfi^c ayent confeillé 
pour cela aux luges c^e tels procès, de 
donner des gardes ajux femmes j &de 
les faire baigner &. ^emeurer longucr 
ment dedans le baid auantque lesvifi- 
tercomme il ell dit cy deffus en ce 
Difcours. Mais fuppofé que milles dro¬ 
gues, quelque vertu allringen te quel¬ 
les ayent ne puiflent empefeher telle 
çognoilTance défia difficile de foy fans 
que ion y apporte de la façon &: du def» 



àeïhomme& de la femme, zif 
guîfement > quelle meilleure preuue 
fçauroic on demander 8c plus certaine 
pour conuaincre vne femme d’impo' 
fture, SC faire iuger quelle n’eft pas 
vierge comme elle fe dit, qu’en véri¬ 
fiant quelle a tafchéauant qu’on lavi- 
fitaft, a fe referrer & reftrecir ? que 
peut elle dire pour cmpefcher que lon^®^“"“^_ 
ne croye qu elle a voulu defguifer laficepourfe 
vérité? Cela certainement deuroit fu- 
ffire eftantprouué, principalement ne uvifite, 
paroiffaqt aucun defaut en fon mary, 
pour luy faire perdre (a caufe, 8c la pu- * 
nirexemplairement auec ceux 8c celles 
quifeferoient méfiés de telle vilanie 8c 
mefchanceté, la ou on tourne cela en 

rizée fans en receuoir la preuue :1a ré¬ 
paration fefaifant fur le rapport de vir¬ 
ginité de la femme mariée fille, 8c parle 
moyen du Congrez : ou pat le feul 
Congrcz fi elle eftoit veufue,fans auoir 
efgard a chofe quelconque au con¬ 
traire comme il a efté dit. 

Ne feruiroit de rien au pourfuiiiy 
en réparation,de propofer dés le com¬ 
mencement du procès, la fin de non rc- 
ceuoir fa partie n’ayant derneurc trots 
ans auec luy,ny d’empcfcher quelle 
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fufl: vifitée auant ce temps s’il l’aiioit cf- 
poufé fille ,• cohfentant eftre vifité pour 
fonregardafindeiuft fijr qu’ileft fans 
defautny fignc d’impuifiànce, confor¬ 
mement a ce qui efl: dit enUDccretale 
lauidhilem. Defn^idts ^ malefciat. que fi 
la frigidité impuilsâce n’elt manifefte 
par quelque defaut en l’homme , les 
mariés demeureront trois ans enfem- 
ble , pendant lefquels ils tafiheronc 
fans fraude ny dilîîmulationa confdra- 
merle mariage, lequel temps pafie&la 
femme eftant trouuée vierge la fepara- 
Lttrien- qu’a preient, a 1 ôca- 

niitm ne fion du Congrcz, le triemium ne s’ob- 
*lusai^o^ fettie plus, fdit,que le mariage ait efté 
Lfiondu côtraàéauecvnc fiile ou vne veufue.SC 
Congtez, fuffitpourlafeparation,que les mariés 
ayent demeuré quelque efpace de teps 
enfemble, côme vn moys ou deux, fui- 
uât ce qui cft dit au chapitre premier du 
mefmetiltre,que filafëme, vn moys ou 
deux apres la célébration du mariage, 
feplaintde :l’impuifrance de fon mary, 
la feparatiô poura eftre faite fi l’impuif- 
fance fe preuue ferreEium mdicium. en¬ 
core que celafe doiue entendre quant 
i’impuiflànce eft manifefte 6c indubita- 
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ble,5£ nô paroift Sc eft dou- 

Kufe feulement, auquel cas le tmnmum 
ordonné par la Dectetalc UttiMem. a. 
lieu , comme il a efté prouue au troi- 
fiefmexhapitre de ce Difcours. Et la rair ^ 

fon principale pour laquelle on n ac-. 
tend plus trois années, eft que le Con- 
grez qui s’ordonne en ças que i impuif- 
fance ne foie manifefte par quelque 
grand defaut remarqué en 1 homme par 
lavifitacion ,eft réputé moien fuffifanc 

Scalîcuré pour cognoiftre la puiflance , 

ouimpuiffance des hommes: tous ceux 
eftansiugés impuiflans 8c feparés com- 
nietels quirefufent d’aller auCongrez, 
ou qui ne font l’intromiffion y allans. 

Partant abus ( ce dit-on) de différer 
la feparatiô iufques a trois ans, SC d en- 
ioindre à la femme fe plaignant plu- 
ftoft de l’impuiflance de fon mary ,.dc 
retournerauec luy, fa puiffance ou im- 
puiiïapce pouuant def-aprefent eftre 
vérifiée parle Congrez: Y ayant plu-Quelque* 
fleurs Arrefts approbatifs de cela , en- ^ 

treautresvn dulo.delanuier i 587 ‘tap- de cel% 

porté par Monfieur Robert en fon 

Recueil d'Arrefts jliure 4. chapitreio. 

Par lequel vn nouueau marié appcllanc 
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comme d’abus de ce que le luge d’E- 
glife,pardeuant lequel il cftoit pour- 
fuiuy comme impuilTanr peu de temps 
apres la célébration du mariage, auoic 
ordonné que les parties feroient vili- 
tées ; fut déclaré non receuablc , les 
parties renuoyées pour l’execution de 
la fentence pardeuant le luge quil'a- 
uoit donnée. Vn autre du 13. d’Aouft 
1601. recûéparMonficur Peleusenfes 
Aaionsforëfes,liiire4.Aaiôj5.Parle. 

quel fut iugé eftreabus d’attedrea faire 
la réparation iufques a ce que les mariés 
ayent demeuré trois ans enfemble,! im- 
puillàncefe vérifiant par le Congrez. 
. exprez& notable du 

table tou- I‘^nuier i 6 q 6 . rapporté par Mon- 

chantlc fieur Corbin en fon Recueil d’Arrefts, 
^ 7 : intemenu fur vn appel co- 
vn procès dabus mterietté par vne femme, 
d’aSc”“° ‘^^queiOfficialdeRheimsauoitor- 
donné qu’elle rerourneroit auççfon 
mary.Vn homme veuf & ayant des en- 
rans de fa première femme, s’eftoitre- 
marie a vne veufue ayant auflî des en- 
fans de fon premier mary -, quelque 
temps apres leurs nopces, l’homme 
pourfuiny en feparation comme im- 




deî homme & de la femme, iil 
puiffantpardeuant lOfficial deNoyon, 
alleguoitpoiirdefFences & pour preu- 
ue defa puiflance, fon premier mariage 
&fes enfans, fans qu’il luy fut rien fur- 
uenu qui le deuft auoir rendu impuiffâc 
n’eneftanr auffi rien apparu en le vifi- 
tant tauflâ que fa partie n’auoit pas de¬ 
meuré trois ans auecluy ainfl qu’il eft 
requis parlcsConftitutiôsCanoniques, 
fouftenâc pour ces caufes qu’elle eftoic 
non leceuable & qu’il luy deuoit cftrc 
enioindde retourner auec luy : l’Offi- 
cial neantmoins ordonna que les par¬ 
ties viendroientau Congrez .Dont ap¬ 
pel par rhomme a Rheims, ou il eft dit, 
maliugé bien appelle, &en emendant 
leiugement ordonné que la femme re¬ 
tournera auec fon mary, dont appel 
comme d’abus par elle releué en la 
Cour de Parlement,ouilfut dit, mal 
& abufiuement iugé par l’OflSrial de 
Rheims, ordonné que la première fen- 
tence fera exccutée , les parties ren- 
uoyées a cefte fin pardeuant l'Official 
de Noyon. De façon qu’vn homme 
s’abuferoie auiourd’huy voulant em- 
pefeher que fa partie, qui! auroit efpou- 
féfiUe,fuftvifitée louz ombre quelle 
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Ja^buferok' demeuré quVn moys ou deiiXj 

auiour-°^' quoy-que fefoit moins de trois ans,aucc 
d’huy de luy : le Congrez aufli, Si la feparation 
uTrZfL, pf confequent, auant les trois an- 
encotcqu’ii nces, quand mcfme il auroit efpoufé 
fuftfans vne veufiie. Si eu des enfans d’vn au- 
dtfaut! mariage fans qu’il luy fut rien fiirue- 
nu qui l’eut rendu impuiflant : Et ne 
feroit quefeconfommerenfraisSidef- 
pens s’opiniaftrant la delTus ,1a vifita-^ 
don delà femme mariée fille, ne pou- 
uanteftre empefchée,ny l'ordonnace 
du Congrez, des 1 inftan t que la femme 
fe plaint Si demande la feparation, foit 
qu’il y ait peu ou long temps que le ma¬ 
riage a efté célébré] ne fe faifantaucune 
feparation ( fi l’impuiflance n’eft mani- 
fefte pour quelque grand defaut re¬ 
marqué en l’homme par la vifitation) 
que parle moyen du Congrez: Car foit 
que î homme déclaré qu’il né veut aller 
au Congrez, foit qu’il nefâceintromif- 
fion y allât,il eft incontinent feparé eô- 
me froid Si impuiflant, n’y ayant iamais 
de faute a cela. Si foulFre pareille hon¬ 
te Si perte que fi fonirapuiflance eftoit 
indubitable, comme s’il eftoit fâs mem¬ 
bre viril ou tefticule. 
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Si, pour CCS raisôs, celuy qui a efpoufé 
vne fille ne peut quafi empefcher la fe- 
paratiô/plus difficilement î’empefchcra 
celuÿ qui aura époufé vneveufue:parcc 
qu’ê ces procès les veufues ne.sôt point 
yifitées pour fçauoir fi elles soc vierges^ 
aiafi que font celles qui ont efté mariés 
filles, ains dépend b feparation(l’hom. 
me ayant efté trouué fans defaut en le 
viruant)du feulCongrez repuréauiour- 
d’huyfuffifantmoien pour cognoiftre 
files hommes font puiflans ou non,nô- 
obftant ce quicft dit de ccft afteaux 
precedens chapitres. 

Quant à la reftitiuion de là D ot apres 
la feparation, & aux dommages 6c inte- 
refts de la féme, que Thorae en accorde 
au moins mal qu'il poura, nendebuant: 
efpercr meilleur marché que ce qui en 
cftdiccydeflTusau huiéfiefme chapitre. 

Rcfte vnequeftion jafçauoirfîrhô- 
rae feparé comme impuiffant, ne l’eftâc 
Sc ayant confommé le mariage, fe peut 
remarier du viuant de fa femme, a vne 
autre fille ou veufue, foit qu'on luy 
ait défendu de fe marier du tour, ou 
feulement d'efpoufer vne fille ? S il a 


Ccluyqui» 

efpoule 

vne vcufue 

peut moins 

cnmefchet 

laicpara- 

tion. 


Queftionfî 

l’homme 

feparé 

comme 

impuilTant 

nel’eftant 

pas te peut 

remarier. 
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colludé auecfa partie, & affermé con¬ 
tre vérité n’auoir peu côfomrner le ma¬ 
riage; il n’y a point de doute quM nefe 
peut remarier en faine confcience tan¬ 
dis que fa partie viura , remariée ou 
non: Car bien que félon le mondeces 
féconds mariages foient tolérés, & les 
enfans qui enviennent tenus pourlegi- 
timeSjil eft toutefois a craindre que 
Dieu qui cognoift toutes chofes Sc au¬ 
quel rien n’ell caché,ne punifferigou- 
reufement ceux qui abufenten la forte 
du mariage p^rluy inftituéSc ordonné 
indiffolublc finô par la mort de iVn des 
conioinéts. Si la feparationa efté faite 
fans collulîon &: nonobftant l’empef- 
chementde l’homme, fa partie ayant 
efté rapportée vierge contre vérités: 
luyreduiél ouaallerau Congrez auec 
les difiîcuités cy deffus reprefontéesjou 
eftre mis en prifon a faute de ce faire ou 
confentir la feparation fuiuant le ftil de 
laCourd’Eglife,!! y a apparence qu’il 
fe peut remarier , principalement s’il 
nefe, peut contenir, mais difficilement 
trouuerailjfans grande inégalité /fille 
ny femme d’honneur qui le vfule ef- 
poufer prendre ce hazard façhant 



âethomms çÿ* delafemme* il$ 
qu’ilaefté fcparécomme impuiflant;& 
s’il ne recouurira pas fe remariant 
(quant mefmeil fcroitdes enfans ) ce 
qu'il a perdu ny ce dont fa première 
femme a prolïité de la fcparation, chofe 
raifonnable toutefois, paroilfant par la 
l’iinpofture & calomnie de celle qui 
s’eft faite feparer, 8c la fauceté du rap¬ 
port de la virginité 8 c des autres prein 
ucs fur lefquelles la feparation aefté fai¬ 
te, telle impofture 8 c fauceté ne pou- 
uant eftre decouuerte &aueréc que par 
Irconfonlmation du mariage de l’hom¬ 
me feparé, toute copulation charnelle 
eftânt prohibée hors mariage, laquelle 
coiifommation fe pouroit vérifier au 
cas qu’elle fuft rcuoquée en doiite & 
contredite. le dy cela dautant qu’il fe 
trouiie des perfonnes faifans tant de 
cas de celte procedure en Cour d’Egli- 
fe & la voulans faire croire fi feure qu’a 
les ou'ir, nfil homme n’efl: feparé qui ne 
foitimpuiflant x fe moçquans quand on 
leur en nomme qui ont depuis eu des 
enfans de filles ou veufues qu’il auoient 
elpoufé, 8 c leur efehappant par fois des 
paroles contre l’honnenr de ces fécon¬ 
dés femmes, 8c de leur maryspar coiî- 
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fequent j qu’ils n oferoient foufteniï 
qu on ne les en i^ft defdire honteufe^ 
ment. Si en ce cas de conforamation 
d’vn fécond mariage parriiommejla 
femmefeparcerendoic ( au moins)ce 
qu’elle auroicprofité de fon impofture 
s’eftant faift feparer fur caufe fauce, 
nulle réparation pour impuiffance de 
l’homme nefe ferait que limpuiffance 
ne fuft tref-vraye & certaine : Ce guaiti 
fordideSchonteux que font les femmes 
feparées incitant&prouo.quâtles autres 
a fe faire aufli feparer quant la matière y 
eftdifpofée&qui n’eft yflu nul enfant 
du mariage. Les Papes, l’intention def 
quels n a iamais efté que ces fcparations 
enflent lieu l’impuiflance neftant 
yraye,ayansen ce cas ordonné que les 
feparés foient çoncrainéts de retourner 
çnfetnble,commeila efté dit au troi- 
fiente chapitre du prelèntÜifcours, 


FIN. 
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fait par l’advltere; 

SçdUoir, s il efl f em» à l'homme ou à U 
femme en ce caf de fe remarier. 
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Traidé du diuorce 
par l’Adultéré. 


Sfdttoit/iUfl^ermis kChmèouà 
la femme en ce CAS de fe remarier. 

OvBïAVTANT ,q,uîil 
eft ^duenu ^üç. de / 
noftre temps > plu- 
fieurs mal conCeil-, 
lez& fondezfuraü-îi /« c^. 
cuns paflages âel'cfcricure fain. 
6le,fuiuans l’erreur des Iuirs,& 
mefmémét4 d’ÉraTme,qüi fem- Comth. 

bleauoir donné .cntréç.au.ma1|^^J^‘^^'^^ 

qui eft rampé parmy la>Chre- comunihiu 
fticntéj&depuis fuiuy par A Pe- 
A ij 
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P»»/mÆ lanthon/ Théodore de Beze, 
bjTucü * Pierre Marcyr, ^ Martin Buzer, 
Charles du Moulin/ Vvefem-^ 
heche , lean f Schucidemcin, 

tept.iouit _ * * n r 

Jettmugt» Thomas s. Freig. & Baiilius ^ 
t*f. de di- MomeruSj&Hierome * Schupf, 
ç LiïV«/« & Conrad ^ Maufer,&aupara- 
« 4 »»ÇWuantcux^ Ambroife Archeuef^ 
d AuCô- Compfc, & le*»Cardi- 

fcil côtte nal Caictan,auquel a trefdode-^ 
dcTmitc Cénal Eucfque 

chap. 4 j. d’Auranches, qui femble auoir 
* ‘^d tu. tenucefte opiniô.&merrae Lu- 
ther<&ceux qui ont fuiuy fa fê^ 
Sîotrta. <ae ; s’eftans voulu perfuader, 
fit ”7^' eftoit loifible de fe rema- 
g 'în^fl, ricr , foubs prccexce de certain 

en Incitât. 

Ju^tn.ûtidedmrtit. h IntrA^.dematrinttn.taf.S. de 
diuertte. i C*nf. fj.u Cent, k In explitit. lit. 
de niipt. §. ^ ttrlît tfutnUm igiiur, 
i In Cemmenf. prtrntt ad Ctrinth. & in ^nintf profit' 
tim anntt. velnmtnei 
W J» tap. i9> Mttth. 
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pa^agedc S. Ambroife, & au¬ 
tres Do(aeursmaI entcdus, fer- 
uansce pendant de mauuais ex¬ 
emple,eftanc la luictcde ce mal 
trefperniçieux,qui amcine aueç 
foyvndefordre plus grand que 
jamais ne fit la dilTolution des 
mariages, quife font par l’im- 
puifTance & froideur de l’hôme, 
ou de la femme,où les plus gras 
fe font trouuez fort empefehez 
àrefoudre cefte quefl:ion,& qui 
atrauaillé tant de braues efprits 
de France. C’eft pourquoy i’ay 
bien voulu refpodre à quelques 
arguiïiens qu’ils prennent pour 
fondement de leur erreur,& re- 
monftrer combien ils faillent 
lourdement, à fin que nul cya- 
presneclioppe. Et pouiy par- 
uenir nous commencerons pre¬ 
mièrement à la difToIütion du 



6 Du diuorcefdéî 
a La for-mariage,quiaelîé permife du 
tei& libci temps de Moy le, & pourquoy, 
dôtvfent laquelle a elle fdrc mal cnten- 
Ic/’idfr ^ mermcment par les Scri- 
eft rap- ’ bes & Pharifîens, eneores qu’ils 

portée fiffem cftat d expliquer la fain- 
par Tho- « nr • ^ ^ - 

masFreig ctc üicriture, Comme nousmo- 
farics In. ftrcrons. Premièrement, vient 
irMuf' àcofîderer que iamais relie dif- 
tonféN^. folution naeftépermife,finon 
aucc grande confïderation & 
loftgucdifcution. Car il falloir 
étiiiHTtio que celuy quivouloic abandon- 
mfe^de* fa femme, luy donnaft Je 
cartel de répudiation ,4 que les 
Ira fr^te- Hebricux appelléc Sepberche- 
faut voir rithuth, & leslept interprètes, 
SixtusSc- /SiCAiav^çaCjV.Ce qui ne fe pou- 
nefish.a, ■ c •- ^ • v^r 

Bibitatb. uoit faire par vn particulier, 

ftn&a in d autantquc, conime dit fainfi: 

Auguftin , entre les Hebrieux 
d.u nulnefçauroitefcrire&peindrç 
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en leur langue / finon lesScri- * 
bcS jpar les mains defquels 
falloir pafler. Tellement quei?»w^<<- 
quâdon venoitiufques là,que”'^^'*;*'** 
le mary vouloic répudier fa 
femme, il elfoic contraint de 
s’adrefTerài’vn des Scribes, le¬ 
quel auec vn long examen,gra¬ 
des^ meure deliberation, dref- 
foit le cartel & iibel de répudia¬ 
tion, ou bien perfuadoit celuy 
qui vouloir abadonner fâ fem- 
me,fe contenir auec elle. Telle¬ 
ment qu’il n’eftoit pas permis 
legeremenc s’abandonner & Ce 
delaifTcr l’vn l’autre, finon auec 
bonne raifon. C*cft pourquoy 
^ noftre Seigneur lefus Chrift,^-^'^* 
relpodancaux luirs qui nnter*ao. 
rogeôicntfur le diuorcc intro¬ 
duit par Moyfejleur rcfpondit 
qu’ilauoic permis de répudier 
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leurs femmes pour la durt^ de 
leur cœur, mais du commence» 
incntiln’ertoicpasaiiîlL Saind 
"^ 5 ^° Chryfoftome raporte la 
J. pour laquelIeMoyfeper¬ 

mit aux luifs de fe pouuoirfe** 
parer, à fçau cirque le mary re» 
tenoit la femme contre fongt^ 
& fa volonté, l’eut peu occire 
& olFenfer. Car eux qui ne par- 
donnoient pas à leurs enfans &: 
a leurs Prophètes, à plus forte 
raifonilsn’eulTent pas pardon¬ 
né à leurs femmes qu’ils hayf-. 
foiêtàmort. Autres dient qu’il 
faut prendre cette permiflion 
fàiéle par Moyfe, puis qu’il ne 
lâuoic feuerement defFendu, 
voyant lamefchancetédes ho- 
mes,ayant toutesFois Moyfe re¬ 
médié à l’honneur des femmes, 
parce qu’il falloir que l’homme 
rendift 
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rendifttcfmoignagecierimpu- 
dicitédefâfemfne. '‘Guillaume^ deftcr'i 
Euefque de Paris dit fembla-^f 
blementquelcdiuorce fut pcr-«frt.yeter. 
mis entre les luifs, à fin que les 
marishaylTans leurs femtnesils 
ne lés mifient à mort. Voiîa doc 
la railon pourquoy le diuorce 
qui auoit efté au commence-' 
ment fort eftroiteement défen¬ 
du,fut par apres accordé.^ Ter- f 

tulian a bien clairement mon- 
fttéquc lefus Chrifi: avoulu en 34» 
•tieremenc deffendre le dmorce, 
par ces mots Que quiconque*^ «ci* 
delailTera {afemrne& elpoufera ■ 

Vhe autre, il commet adultéré. 
D’autant que la difiblution de 
mariage a efté de tout temps 
defFcnduë, ^ par ce qull y à vn fi d GentÇ.i. 
eftroid lien entre ie mary & la 
fétnme, qüc ce n eiL plusdeux (J. 
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corps, mais vn & vne mefme 
l’Empereur 4 lufti- 
ftteji/ niah parlant des nopces & du 
mariage,dir& définit, quec’eft 
laconiontaion dumafle&dela 
femelle, laquelleeft indiuidue, 
&nefe peut rompre que parla 
mort. Au commencement à 
Rome, par la loy de Romulus, 
les mariages furet en telle forte 
inffituez, qu ils nefepouuoienc 
bliki,4n- rompre,comme rapporte i, De- 
ÿhiZe*. HalicarnafTe, > Agellius & 
Plutarchedient auec le mefine 
^HalicarnafTe, qu’ilyauoit vne 
j^emule. Certaine focieté entre le mary 
& la femme tant de biens, que 
fies facrifices & religion, difant 
hl. iZ ^' HaïicarnafTe yjycuxsi.yaiù-nv 

f / 4dMtrf ttt'J'pj itOlvo^ot 

Cdecnm. ^^^'^'' ygyifMlSv'it ^ lefoi'- Et 

sxfii.h^r. l’EmpereurGordiâ difoit, / que 
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la femme eftoit affocie'e auec le 
mary tant CS chofesdiuincs que 
humaines. Doc puis qu’il y a vu 
rieftroic, &;vnç coniondion {î 
grande,quifcfait mefmeparla 
mefmevolonté &: pcrmiflio de 
Dieu,lequel eft autheur d’vne 
telle liaifon,l’homme ne la doit 
nyla peuefeparer. C’eft pour- 
quoy fainél:'* Auguftin dit,que a 
le diuotee aduenant,la confede- 
ration & fociecé coniugale n’eft 
point efteince ny rompue, mais 
demeure toufiours en Ton en¬ 
tier,ccom me il fera dit cy apres; b Que u 
d’autant que c’efl: vn ^ Sacremêc 
comme l'appelle au mefme lieu (remeJ 
lain6t Auguftin , lequel ne fe 
peut effacer que par la mort 
IVn desçonjoincàs, encoresque de Geaefi 
le mary ou la femme fulTent 
oannis, ou condamnez a moiu ben»amg. 



a Ghffl in 
l.ficumde- 
cem O.jo¬ 
int.matr. 
lul.i. c. de 
rep»d. 
b hki.de 
ddutt.co»- 
iug.ctf.ii. 


c’Mdtth. 

Î 5 >* 

d tbtd. de 
Jac.mâtr. 


iz Du diuorcefaiiî 
&non exccutez,comme tiennêî 
laglofre& les‘‘Dü(Sleurs,&r)oni 
pas en fe prccipitât en adultère, 
fe remariant,corne dit le mefme 
fainefi: ^ AuguiHn, cjui eft pour 
refpondrc en paflant à l’obie- 
dion (^u’on fait, que la diiîolu- 
tion ne (e fait pas parle coman- 
demenc ôemoyen des hommes, 
mais par le commandement de 
Dieu,qui veut que l’homme ou 
la femme fe puiflent feparer par 
la ^ fornication & adultéré. Ce 
qui fe fait par trois raifon,corne 
le mefme‘^Guillaume Euefque 
de Pari^rappçrte; LVnejparce 
queceluy qui eftindignedu li6t 
nuptial, l’ayant pollué, efl:indi¬ 
gne de la compagnie de celuy 
qu’il a ofFencé: La féconde, à fin 
quel’hoyrie ne tombe aux en- 
fans nais en adultéré, & qui ne 
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(ontlcgitiines; La dernière,que 
le mary par ialoufie,voyant (a 
femmes abandonner à vn autre 
ne la tué. Or faut- il entendre tel 
diuorce auoir efté permis, & no 
commandé, corne dit le mefme 
S.-* Auguftin. Ce qui fctrouue 
toutesroisauoir eitc commun 
dé & permis depuis par certains o-uki.re- 
fainétsDecrets, &• anciens Ca- 
nonsjmelrae par Zacharie pre¬ 
mier de ce nom Pape ,ôe par les 
ConcilesdeMaience, ^ Colibrc, b 
& de ^ Trier. Mais cela a efté cb ceap.s. 
mandé à certaines nations, êc ^ 
pourvncertain temps,&quand 
il a efté queftion d’inc^ ftc ou 
crimes atroces & enormes.qMat 
au diuorce des anciens ©•lO. 

brieuxjilfefaifoic aduenât que erP^o. 
la femme ne çrouual^^ grâce de- 
uant les yeux de fon mary,ayant machai. 
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trouué en elle quelque chofe 
deshonnefte. Les anciens Ro¬ 
mains ont efté fore légers àfe 
répudier IVn l’autre, & le faifoit 
bieafouuenc le diuorce pour la 
a l. vitn- * de la femme, ou bien 

itts.D. quele mary fuft appelle à la fa- 
Wwrf.wfr & dignité facerdo- 

t/xur. taIe,ou pour^rinfirmitédel’vn 
de l’autre* pour lavieillelTe 
D tod. & caducité, ou quand le mary 
cftoit ordinairement en guerre, 
&fuiuoitle camp. Lefquels di- 
uorces fefaifoient non comme 
ceux des luifs, mais comme dit 
t cdpXde fainél: Auguftin , le faifoient 
tnomu^. reaîu aliquo yltionis humana, 
auecliberté àl’vn&àl’autre de 
fè remarier à qui bon leur fem- 
bleroit. Ces diuorces commen¬ 
cèrent aRomefix cens ans apres 
la fondation de la ville, comme 
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efcritrfTertullian/ Agelliusdic 
quece fut l’an cinq cens vingt- 
trois, au temps du confulat de 
F. Valerius & M. Amlius que 
Sp. Caruilius Ruga, par le con^ ca.i.&li 
feilde Tes amis répudia fa fême. 
LesRufficns en vfent corne les u2!jui. 
Romains, les Mofchouites aufli, 
mais ils le font lecrettement, 
parce qu'ils fçauent bien que 
celaeft contraire à leur religion, 
&qo’ileft contre leur loy& fta- 
tus.Enuers lesMahumetains,les 
tnauuaifes mœurs & l’infecon- 
ditefont les diuorces, comme 
ditBarthelemy Georgicuiz. leâ 
'Leon Africain efcrit qu’en E- 
gypteles femmes font couftu- 
ttiieres de répudier leurs maris 
pour la froideur& leur débilité, 
comme il leur eft permis par la 
'oy Mahommetaine.lHditauffi d //«rej. 



\é _ Eudmorcefait 
que les diuorees fonc frequens 
entre les habitans de la montai- 
gnedeMerniza,dontlcs hom¬ 
mes ordinairement en fulcitcnt 
de grandes noifes & débats. Et 
pour iceux amorriri&defcendré 
à qiiclquc accord, il eft nccefTai- 
re que celuy,vers lequel s eft re¬ 
tiré la femme , rembource les 
defpens frayez par le premier 
mary aux clpoulailles de fa fem- 
Uîe-Les Empereurs ChreftienSj 

..J;' meimement “ Cbnftantin le 

CJt repu. Grand, ont permis le diuorce, 
b/.^ apres luy ^ Theodofe/ Ana- 
c 'i.ficon- ftafe, ^ luftinian. L Empereur 
flmte. c. Nicephorc Botômlàtes a aufîi 




permis le diuorce, pour 


lafu- 


«ir iiy.cr reur& rage aduenant au mary 
ou à la femme , comme aulTi 
Q,eo. l’Empereur Leon le Philolo- 
phe. G’cft aufli la commune 
opinion 




parl'JduUere. ' 17 

opinion dcsDoaeurs par'Ale. ajW fJ 

xandre. Mais cela a elte trouue 
mauuais par les (ainds Dodeurs man 
mefmemenc parfain6t^ Augu- 
ftin : & notamment il a repris an 
l’Empereur'lulian, que depuis 
fon Ediâ: le diuorcc auoit eUuj.. 
lieu& cours eftant frequent ôc 
familier. Les Canoniftes tien¬ 
nent qu’il y a douze cas pour lefr 
quels le mary ou la femme fe 
peûuenc répudier l’vn l’autre, 
que nous rapporterons à ces 
quatre vers: 

£rror , conditio^'votum , cogmtio, 
crimen^ 

Cultfis dtfj^aritaSj'viSiOrdoy îigmen > 
honefi^if - 

S ijîsafjîniSyfiforiè cotre neqüihm 
Htecfocienda njetdnt^conmhia iurî"^ 
retra^ant^ 

" C 
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Il eft vray auflî que les maria' 
gesonteftc aufïi rompu entre 
le fidelle& rinfidelle,mefrae du 
temps de Thodotus Patriarche 
de Conflantinople, vn grand 
Seigneur nomme Bafiiius B\ic- 
cinator,futfeparéde fa femme 
eftanrinfîdellc. Auflîlesmaria- 
ges ont efté defFendus cnrre le 
haivxtre hdelle&l infidelle» par le Con* 
ciIede'‘Colibrc. Car comme 
àMàïti- dit y Tertulian, tel mariage ne 
nutCrtme différé pas beaucoup du ftupre: 
Inlkvi- fainâ: c Cyprian dit pa- 

hn. feillemenc.'^ VvadijQausRoyde 
Pologne fîcvne Ioy,par laqüelle 
^n.6i.a‘ d defîendit le mariage entre vn 
Vùb I de R.ufnenne,fi 

aduh.'cen- conuertifToitau Chri- 

ftianifme. De ce mariage plu- 
fcn!d$. en ont trai(5l:é, comme S. 

’ f Cyprian, S./'Augufting Pierre 
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Lombard, ' I ofeph,^ Balfamon, * 
Anaftafius <’ Gcrmonius, Laurét mq.\udài. 
Kirkonius*^- Nous lai(rcronsbi«f.7i. 
cette qucftion pour vne aucre^"®^;f '* 
foiSjefpérâclacraider plus am-c « p^ra- 
plement : Ec retournant à no ■ 
lire propos, nous difons que le 4. ,,.15,. 
diuorcc &feparationn a point 
efté permis par noftre Seigneur 
lefus Chfittjfinon au cas de for- ^nPc,Gr 
nicatiofl , comme il eft dit en 
faind^ Mathieu, furce elt la e 
queftioUjii l’vn ou l’autre viuas‘ 
tous deux ils fepeuuent rema¬ 
rier. Surqiioy ceux qui tiennent 
leparty qu’ils fe peiiuêt marier, 
fe fonden^t fur vn palTage 
fainâf Ambroifc, mefmcmenc 
Erafme, du Moulin, & Melan- 

thon. Mais àcorrcdion, ilsfe 

trompent : car encores que S. 
Ambroife,-& apres luy Pierre 
C ij 
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Martyr,comme il (emble,ayent 
tenuauelemaryfepouuoitre- 
mari^,ri cft-ce que cela eft conf 
trel’opinion mefmedc l’Apo- 
ftrcfainâ: Paul.Carenl'Epiftre 
première aux Corinthiens,cha- 
pifrey. auquel lieu faindîAm- 
bf oife a craidé, comme ils tien¬ 
nent cette quelHon,il cômandç 
par exprès, que le mary nede- 
JailTe point fa féme, ores qu’elle 
fuftinfîdellc & qu elle corifent 
d’habiter aueeluy,j&qu'il ne la 
laiiTe point. Côme tient mefme 
a îi^'.Epi. fainâ: G-■ egoire le grâd,difanc, 
5 ^- depuis qué'Ie mary eft joinâ: 
àlafemmedlnefedoitny ne fe 
peutfeparer. Dautant quec'eft 
chofe certaine, que la femme 
ne doitelîre de pire condition, 
que le mary, ôc que s’il efftoit 
loifîbicaumaryle {èparer,que. 




À dnltére.^, 

par mefme moyen il'Boit eftre 
permis à la femme , ores que ^ 
le - mary foie chef de la femme, ^ 
comme dit faindl Paul,qui fem- 

ble eftre le principal fondemée , 

du diredefaindf Ambroife,vou 
lanedelà induirequela femme 
eftdepire condition quele ma¬ 
ry, & que toutes chofes luy font 
licites & no à la femme. A quoy 
refpond tre-fpertinemment S. 

Cyprian ^ expliquant le pafta- b àth$ni 
ge de fainâ: Paul, cncesmots:H'"?î?î 
Inâezs* y^^o/îolfis, caput mulieris 
pTonunciauit 'vïrum^vt coiunBione 
âuorum pudkitiamfroharet. Nam 
'Ut altèrius caput membris dptum 
non potefl effe Jtâ & alisno 'capiti 
memhra non fuar caput enim.fais co- 
uenitmembrh membra capiti 
fupwtraquenaturalifibuU incon- 
CofdiamuiHàcohérent: nequaon- 
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ente difcordta de diuifione memlro 
rum^aéîum diuini fœderts rumpe^ 
Aout.jo.fctur. Auflî Grégoire * Na2ian- 

tn dtBum • ° fl • 

• IiKjïg. zene traiccant cetee queition 
s’eferie, & examinant la rcfpôfe 
que fit noftre Seigneur lefus- 
Chrifi: aux luifs, pour le fait du 
(îiuorcc permis pat Moyfc,&dii 
que l’homme & la femme font 
créez tous deux de Dieu, qu’ils 
jouyfTent d'vne mefme terre, 
que ceftvn melmeiuge,qu’ils 
ontvne mefme loy, qu’ils doi- 
uêt mourir d’vne mefme mort, 
& que la refurredfion leur fera 
commune, & que egalement 
nous fom mes nais de l’homme 
& de la femme : Cette mefme 
htnepîu- ^ueftion eftant traitée pat S. 
fhi» Fd. Hierofme^diten ces raots:cx/- 
Off4H'*^ nos quod non licet faminii} 
têm.i. *eq»e non Iket ifiris , eadem fer^ 
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uîm fdri conditione cenfetur. Le , 
mefme tient ^ Ludance,&pour 
rcfolution il repute adultéré*” 
celuy lequel ayant répudié fa 
femme, fe remarie à vnc autre. 

Audi tous ceux qui ont efcrit de 
la réparation & diUorcc, ont te¬ 
nu que ceux qui veulent répu¬ 
dier leurs femmesdoiuent eftre 
purs & nets du vice d’adulterc, 

^feruir d’exemple àlcurféme. 

C’eft ce que dit faind:^ Augu-bW.t.^^ 
PolUntium,amenant à ce 

, , . , _ ur.contftg. 

propos les loix des Empereurs, 
&mermemcnt de l’Empereur 
Antonin (oùles anciens exem¬ 
plaires auoient Antonius ) la-- 
quelle loy eft rapportée ésfra- 
gmens du Code Gregorian, ou 
il eft dit expreflement, qu’il eft 
fort inique & defraifonnable, 
que le mary vueillc que % féme 
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foie pudi<^ue ôc challe, luy viuat 
mal & le desbordant, rf5/>o- 
tefl&'ütrum detmnare ^nonoh co- 
■penfattonem mutm crmims^rem in¬ 
ter 'vtrttmcjue comfonerey'velcdu- 
famfaât toJlere. Et encoresmi- 
&fer.46. euxlemelme laincîl:'* Auguftin 

I» £«4»?* ^ ^ 

fit. ha. envn autre pallage,en ces mots; 

coniugdte efîts ffidem thori fer- 
uate cQtugfhus vejîris. Redditequoi 
exigitisdyireùi fœmiriA exigit c4- 
. Jiitatem .proche illi exemphm. non 
'Vérbum .Tues caput î qualis. 'vide. 
Hac enim âehestre. qua tÜi non fit 
' periculofum fequi ■. ïmo tu tpfequd 
•vis eam fequi. tllUcdehes atnhuUre. 
imhecitliori fexu exi^ss jortitu- 

dinem.carnis concupifceniiam mntho 

hahetis.qui fortior eflprior •vincit. 
St tamen qued dolendum ef -^multi 
'üiriajœmtnis •vincuntur. Seruant 
fŒminaçaJîitAtem i qum viri /<?*'* 
uare 
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uAtenolmti in eoquod feruant, 
fe viro , •üideri >volüt)qua/t pr opter- 
cafnfortior fexus , vt eum facilius 
fuhiuget inimicus. Luéîa ejijpralm 
efljpfigna efl. F'ir fortior fcemina, 
Dtr cdput efl fœmina, Fcemina pti- 
patéti vincit, tu ho^ifuccumbis'î 
Stât cor^HSt&caput iacet.* Plaute ® 
rapporte que dcfon temps, les 
femmes eftoient de pire condi- 
tiôquelcs hommes, car fi elles 
fortoient du logis à Imccu du 
mai'y, cela eftoit pertinent poür 
les repudier'j que fi le mary en* 
tretenoit vnefémc autre que la 
ficnnejeela eftoit impuni,disat; 

Ftindm lex ejfit eadem, qua 
- 'uxorieBviro^ 

Nam 'oxor contenta efl , qaa 
' - bonaefljtvirOf ' 

Fini minus^ •vir'vnavxore con- 
tmnspet'i . 
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Euripides en dit autant en l’vnc 
de fes Tragédies, où il introduit 
Medéc déplorant fa fortune & 
fa condition: 

fi/dccedtt aâhuc huic malo gra- 
uiusmalunif 

In qno feridum maximum^ frU’ 
gi'vifjan 

T^equdm. mulieri re^tidium in¬ 
fâme efi.Neque 

Sponfa tus reeufandi ef fuum> 
En rifle de Cuba defcouuerte 
par Colomb, les maris repudiêt 
leurs femmes pour caufes légè¬ 
res, & elles pour caufes aucunes 
nc peuuent abandonner leurs 
maris. “ Laâance aufli -eferit, 
qu il faut que le mary Ô5, la fem- 
rnefepreftentvne charité mu¬ 
tuelle: car fi le mary efl: demau- 
uaife vie,cela donnera occafion 
à la fême de fe plaindre & .pren- 
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dre occadon de mal faire, & de 
couurirfon mal foubs tel pre- 

texte.Toutesfois ProfperA^ui- 
tanius , en vne certaine Epiftre, 
non cncores mife en lamiere, il 
reprend aigrement lafémequi 
delailTe fon mary,&le mefprire, 
foit pour la mauuaife vie ou au¬ 
trement, & en ce faifant il tient 
qu’elle oublieDieu,admoneG:e 
aùfifilesmaris défaire leurs de- 

uoirsenuers leurs femmes, voi- 
ladonccjucs comme le mary fe 
doit abftcnic entièrement de 
paillardcfi voire apres le diuor- 
ce&; feparàtion, & ne fe point 
remarier à autres, comme dit & 
tient formellement au mefme 
lieu Laâiance , comme nous 
auonscy deuant rapporté. Audi 
iepaffage de faind Âmbroife> 
comme tiennent la plus parc 
Dij 
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des hommes dodtes & d’enten¬ 
dement, & qui font verfez en la 
leduredefes œuurcs,tiennent 
qu’il a efté corrompu, comme 
* Gratian, feauancluyi Pierre 
Lombart, lequel, encores qu’il 
ayeefté repris par^ Pierre Mar¬ 
tyr , toutesfois fes raifons fe 
trouueront fort froides. Car il 
eft certain que fainâ: Ambroife 
a cfté fort roide& grand refor¬ 
mateur de la chafteté, comme il 
fevoit par fes oeuurcs. Et pour 
monftrer qu’il n’a tenu cette o- 
pinion, fur laquelIcErafme &: 
plufîeurs autres fe font laiffez 
couler,c’eft qu’en vn autre paf- 
fage, monftranc ce que doit 
faire le mary , ayant trouué fa 
femme en adultéré , dit en ces 
mots : Pulchrè autem doeuft fan- 
Bus MdtthiCUî Euangeli^a , quid 
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fdcm' deheat tuf us , qui probrum 
ttniugeideprehendeTtty'üt tncruen- 
tumabhomicidio yCajîum ab adul- 

terio frdtflars fe debeat, & ne dons 
point confcil au mary de fe re- 
mârier. 11 - dit auffi en vn autre 
paflage par exprès, qu iî n clt j, 4 cmr.c 4 . 
pas permis à l’homme de le re- 4.cr7 
marier fa femme viuance, enco- 
resqu elle foit déclarée adulté¬ 
ré. Et le ferablable il tient fur b//.<?. o* 
l’Euangilc h S. Luc. Guillaume „ 
Lmdan/ vn des premiers de Ion £. 
temps,conciliant ces paflfages, 
moftre par raifon pertinentes, 
comme on nefe doitârrefterà 
ce paflage ,& lieu commun allé¬ 
gué par les parties contraires, 
pour perfuader qu’il efi: loifible 
au mary dé fe remarier :atcendu 
qu’entant d’autres palTage s il a 
tenudu contraire. Si cela auoit 
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Iieu»il faudroit reprendre faitKÎl 
Auguftin, lequel s’eft tant de 
fois recradie,& fàindl Hierofme 
& Origene, & pluficurs autres, 
Aulïî tous les grands perfonna* 
ges, entre autres le * Cardinal 
*^J'^^"^''^'Contaren a repris cette opinio, 
come contraire à l’Euangile, & 
mefmc àladodrinedes faindls 
Dodbeurs de TEglife,comme de 
hliki.t.i. fainâ:^ Auguftin, lequel dit en 
4-;-^ 7- CCS termes,expofant le pafTage 
ILlt'Jn- Mathieu en ces ^ mots: 

itig. I(lui ergo quod dominm , non fti- 

j^eSde fpfo exponebà' 

éduiL caa- tUY à nobtsjed tamtn alibi aiî.^uf- 
cmque ^ dimiferit njXQrm fuam 
«r iitc .16 cxcauj4 formcattonis ,&altA 
duxeritmœchaîHY : (t hoc modo in- 
îelligendum efl» V/ qmcunque caufa 
fornicationis dimiferit^ & alid dti- 
xeritjnon meechetur, non videtar 
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in hac cAufa par forma effe mariti 
'üxoris f quàndoquidem malier ^ 
ctUmIî cayfafornicationis difcejfe-^ 
rità 'viroi aiq nupferit , mcecha- 
tunwautemfi eadem canJavx^o- 
rm dimiferit f aliam duxeritf 

mnn^œchatur.Jt fi par forma ejb 
in'vtroque^vterque mœchatur fi fe 
ahriiunxerit i etiam cum feafor- 
niute diftunxerit.Patrem vero cjjê 
fomam in hac caufa 'viri atque 
mttlieris f'vhi ofendit c^poftolus, 
mdfipecommemorandumefl.'übi ' - ^ 

■ ,..rr 1 1 ^X.CtY.f. 

mm dtxtjjet^ 'üxor non habet pote- 
jiatem corporis fui fied mr : adiecit, 

Atijae ait, Similiter & mrnon ha-^ 
^ttpotefiatem corporis fied mulierj 
Curergo, inquh^interpofuit Domi- 
««i caufam fornicationis , eù* non 
^otius generaliter ait : ^icunque 
dimiferit vxoremfu.am ^alteram 
dHmit^rnacbatHrfi&illefnœcka'^ 
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tus cÜ, qui dtmijjafomicarne, mu- 
liere alteramduxit}Credo quialHiii 
quodmaiusefl jhocDominus corn’ 
memorare volait. Ce que nous ■ 
auons voulu alléguer, pour ref- 
pondreà Topmion du Cardinal 
&e*p.i 9 . Caietan cfcriuant fur S. «Mat- 
voulu expliquer cc 
fed contre paflagcà foD fens , contre l’opi- 
le njondc faind Auguftin, donc 
clnUre ’f- s’eft vouluauffi fcruirdu^Mou- 
fonceéu lin, auquel a refpondu dodte- 
mentr Grégoire. Et pour mon- 
Chdrïes ftrcf dauancage que le palTage 
de fainâ: Machien le doit ainfi 
entendre , adioufte encorcs S. 
d/rf»i.4. Auguftin au mefme lieu yn 
paiTagedefainâ: Iacques,parle- 
quelil veucauftîmôftrerla ma¬ 
niéré de parler de noftir Sei-, 
gneur. Ejl enim'Wœchàtio etUm 
eomm,qu 4 alias dûéûnt^ rdt^ispor 
' .ptr 
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per fornicationem priorihs \ fed 
•vtri^fteminor quam eorumquinon 
poperfornkattonem dimimnt)ü^ 
éasàucuntÆt encores plus ex- 
prcflemenc en vn * autre lieu a lH.ymce 
expliquant le chapitre ^ de la*J*”V 
première epiflre aux Corinthi*^. 
m:Miroretidmfîq»emadmodH 
licetadmitterevxorm Jtdlicet di‘ 
mi^a alteram dueerc\j‘'dcit enim hac 
iere fanâîa feriptara difficile mo- 
kniidicente h ÀpoBolo^expr^cepto 
Domini mulierem k'viro non àebere 
difcedere^quodfidifcefleritjmdnere . 
innuptantf aut mto reconçiliari : eu 
recedere étique ^mmere innupta, 
nift adülterio vifo non dehe4t,ne te- 
cedendo ah eo qui adulter non efl, 
fiicidt eum mœchari : reconciliari 
dutem viro njel tolerando fi ipfà eo‘ 
mtinefe non potefî^ veï correBo 
forfitan iu^e potefi : §luomodo au- 
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tem 'viro poj^it ejjelicentia deâucm- 
~ ddalterius^ (î adulteram reliquerit, 
cum mulieri non fit nubmdit alteri^ 
fiadultertim reliquerit,non 'video. 

jî ita ftntjtantum valet foetale 
vinculum coningum , vt cum caufa 
procreandtfoluatur.ToJJet mim ho- 
mo dimitterejlerilem Vxorem,^ 
dnceredequaflios haheret : ta- 
men non licet noHris quidem 
um temporibus, ac more Romano 
nec fuperinducere y vt ampliusha- 
heatquam vnam viuami et> vtique 
reliéîa adultéra vel reliÜo adultero 
pojjentpluresnafd homines , ftvel 
iÜaalteri nuberet, vel tüe altérant 
deduceret. Quodtamen ft non licet, 
ftcut dmina régula prafertbere vi- 
detur , quem non faciat intentum, 
qttid fevelft tanta firmitas vinculi 
coniugalis'i.Qtwdnequaquam puto 
tantum valerepom^e^ niftaltcuitu 
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reimajorls ex hac infirma mort ali' 
tape hominum quoddam facramen- 
tm adhiderem,qtiod deferentihas 
hominihus , atque id dijjoluere cu- 
pentihfis^inconcujjum idis maneret 
adpcenam. Si quidem interuenien’ 

tediuonio^nonaholetur ilia confie- 
deratio nuptiâlis , ita'Vt ftmili con- 
iu^es fini etidnt fieparari, cum idis 
autem adulteriam committantt qui- 
hHsetiamfuerintpoft fuum repudm 
C9pulaîi,'vsl tda nirot yel ide mulie- 
rtinec tamen ni fit in ciuitate Dei no- 
firi in monte fianSîo eius , talis ejl 
caufa cum 'vxore. Ileft vray quil 
rembicquc le mcfine S. ‘‘Augu- & j»W. a* 
ftinaye voulu excufcr tels 
riages, mais ü Tes paroles font 
examinées de prcsjl fc crouucra 
du contraire » d’autant mefme 
qu’en tantdc lieux & de paüa- 
gesil ablafmé & repris le con- 
E ij 
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traire, aufïï par la conclufion 
quil prend il montreafTcz que 
a0Jere Opinio.Sem¬ 

ons Chri- blabIcmcntMartin''Bucerorcs 
, qu’il ay'e tenu, que l’homme ôc 

la femme fe peuuenc marier, 
cftans feparez par l’adultcrei 
mefme comme efcrit Vvinto- 
nienfîsjila introduit la Polyga- 
' mie, ceneanimoins il reprend 

le dire de faind Ambroiîc, di- 
fantque fa confideration n’eft 
pas certaine, d’autant que le S. 
Efprit par l’Apoftre à voulu 
que le mary & la femme fufTent 
efgaux enuers Dieu , en ce qui 
cftdela côionddion coniugalc, 
comme nous auons monftré 
cy dcuant. De mefme vn Do- 
fa m heBo âeurAIcmand nomme'^Hem- 
deeonmgu mingîus reprend auffi faind 
'Smtl. Ambroîfe, par les maximes des 
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Théologies Scholaftiques, cn- 
cores qu’il fembleauôir tenu la 
mefineopinion que Bücer,cl^- 
. fantque les conionârs par ma^ J 
riage font pareils pour le regard 
duiid&de laconionciion con- 
iugale.Auflioùilyaidencicé de 
raifon, le iugemenc doit eftre 
égal, & IVn ne doit emporter 
aduantage fur l’autre. * Ccnal a a intri&. 
bien monftré que faind i 

broifenebut iamais decefteo- 
piniontcc qu’il a débattu cotre 
Erafme, & contre le Cardinal 
Cai£tan,quifefonta heurtez à 
ce paflàge defaind Ambroifè, 

Autres fe font voulu fonder 
fur y rEpidre de faind Hierof- ^ 
mejoiiiî raconte le dilcours de 
laviedeFabiola ,Ia voulant ex* 
eufer de ce quelle auoitaban¬ 
donné fon mary pour fa mau- 
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uaife vie & conucrfation, & fe 
feroic remariée à vn autre: mais 
s*ils examinée bien ce qu’en dit 
fain(5t Hicrofmc, ils ne trouue- 
rofttpas qu’i! ait tenu cefte opi¬ 
nion,&qu’il fuft pour lors per¬ 
mis de fe remarier. Toit au mari, 
fo i c à la fc m ra e, d i fa n t : PrrfCfpir 
Dominusvxorem non dehsre dimit- 
tiy excepta caufa fornicâtionis,&fi 
dimifja fuerit manere innuptam, 
^fcquid'viris iuhetur, hoc confe- 
quenter redundat infeeminas'. neque 
enim adultéra vxor dimittenda efl, 
& vir mœchus retinenius. Si qui! 
meretrici iungitur,vnum corpm /<*- 
cUiergo etjqme feortatori impuro- 
que foc futur y ninum cum eo corpu! 
effcitur.Jlia funt leges Cdfarum) 
alia Christ,*liud Papinian^ydliu^ 
PahÎus noflerpracipit.Et en autre 
lieu li parle plusouiicrtemenc, 
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examinant vn pafTage de faind 
Paul efctiuant à A rnandus,^ die 
en ces mots : ignorâtis fratres 
({mntihusmim Ugenè loquor) quo- 
nkm iex dominatur homni , quatù 
tm^orenjîmt ? Mulier enitUi qu£ 
fdviro efly'viuente viroyajîriâia eji 
le^i.^Hod/i monuksfuerit mrtinSy 
lihrataefiàlege virL Ergoviuëte 
'vko, ddultera erit ^ïîduxerit adul- 
temn virum» Etalio loco: ‘^Mulier ^ 
(illtgaid eB quanta tempore miuit 
'vir cmy(î autem dormkrit vir eiuSy 
(derata e^^çui vult nuhat , tantum 
in Domino. Omnes igitur reeufatio^ 
nés Jpojiolus amputant^apertijjimè 
<^e{inity>viuenteviro adulteram ejfe 
mulierem, fi alteri nupferit, Nolo 
niihiproferas rapt arts vioUntiamy 
matris perfuafîonem, patris auBori- 
^^erntpropinquorum eateruamjer.' 
infidias atque cantemptum, 
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damna rei familiark. Quanàiu^U 
uit 'üirjket adulter fit^ licet fôdomi- 
tajket flagnm omnihu4 coo^ertus, 
ah'vxore pro^terhacfcelerade- 
relféîuSimarituseiHS reputatur^ cui 
alterum 'vtrum accipere non liccu 
Nec ^pofiolfd b<iecpropria duêîori^ 
tate decernk^fed ChriÛoinfelo- 
quente^C hrtfti verba fecutus 
iiaatth.s. if^4 Ena^elio-.Quidimittit njxo- 
rem fjtam^excepta caufa fornkatio' 
nts^ facit eam rnœchari, quidi- 

mijfam rtceperit^adulter ejî. Voyla 
donc comme lainâ: Hierofmc 
aeftéfortefloignéde ceftc opi¬ 
nion ,& n a point approuuc le 
fait de Fabiola, déclarant aifcz 
^doclef- mots ^ qu’elle auoit pe- 
ntti». ch é: J 'ed qaid ego in abolitk ^ an» 

tiquk mot or , quœrens excufari Pa» 
biola culpam, quam ipfepublkapa- 
nitmiam confejja efi. Pierre Mar- 
tir a 
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tyr a voulu dire à radon de celle 
hiftoirc,'' que les anciens Peres ^ 
n‘ont point perluade de le re- 
marier apres la Icparation & di- k».?. 
uorccitnais fi le mary ou la fem¬ 
mes eftoicnt remariez, ils fouf- 
froienttels mariages. Ce qui eft 
dircâ:ement cotre l’opinion de 
tous les Dodeurs anciens ; 6 c 

ceux qui tiennent celle opinion 

aucc Martyr n’ont pour toute 
autorité que le palTage de fainél 
Ambroilc, lur lequel ils fe fon¬ 
dent auec les autres,dilantque 
faind Ambroifea eu égard à la 
loy du vieil Teftament, parla* 
quelle il cftoit permis Icuicmêt 
àrhomederépudier fafemme, 
ce qu’ils dient le prouuer par vn 
paflage de y Malachic, oùilell b â. 
dit,d'autant que les femmes de 
Hierufalem fc lamentoient tous 

F 
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les iour au téple,&:/bufpiroient 
eh leurs prières,rapportansce 
«qu’elle enduroicnt ordinaire¬ 
ment de leurs maris,Dieu com- 
a C4p.^me manda que celuy qui hayiToic fa 
^ deiaifTcr.Ledo- 
dedonlt! ^eur dc^Nauarre fcmbletenir 
Mttrvir. le contraire, difant que quand 
cr notoire l’homme 

tmCouàf pcutdechafTer fa femme fans le 
l’Eglife. Mais rou- 
de ^onftti tesfois üs confefTent qu’il faut 

h”vttrtt» tholiquesaucontraire tiennent 
Martyr quc quand il eft queüion de 
VmeîuT te^^efeparatio, qu’il faut recou> 
lib.z. de riràl’Eglife.Daiileursilss’equi- 
^'^.c^»^/^,uoquent d’aiitant, comme il a 
crlo'car- mqnftréjceiaa eftê feulc- 
«•ttnptR. ment permis pour la durté des 
Iuifs,aux hommes, & pour la 
« 2 , cruautédes maris aux femmes: 
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mais ce pafTagc n’cft pas 
fane pour montrer qu’il ioïc 
permis au mary ou a la femme 
deferemarier: Car mefme.Cal- 
uin en** deux de Tes Epi ft res, il ®K*î 
tient qu’il n'eft pas permis de fe 
remafier,eftâtle neud du mari¬ 
age indiffolublej&mefmement 
pourl’adukere,tenant lefecod 
mariage pour vn adultéré.^ Et 
toutesfoisparîes h ordonnaces \> lâtBts 
de Geneue,il eft permis au 
i’y,eftâtfeparéde fafemme par tiauembre 
adultcre.de fe remarier à qui bô «««-r 

lùyfemblera.Les^ordonnances 

du Comté, Terre & Seigneurie 

deMontbeiiard, veulent par ex- m^rügc, 

près, que les conioinds par ma* 
riage, pour auoir commisadul- de 
terc,eftans feparez par(cntence /W«/w4 

desCofeillcrs, ilsneie peuuenc 

remarier deleur propre autori- 

FJ) 
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le. mais il fauccjue celuy qui fe 
veut remarier le rapporte aux 
Confeillers, & attende leur rcf» 
pofe.-quelaperfonnelaquellea 
donc 1 occafion du diuorce ((oit 
que l’innocent impetre de fere- 

marier ou non)loit bannie hors 
delà Seigneurie,en referuât tou- 
cesfois à partie innocente Ion 
adtion es biens de celuy qui a 
commis adultéré, qu*il pourra 
drefler pardeuanc le iuge ordi¬ 
naire, â caufe du délit de ladub 
a W.z, Je tere.Ce quiefl: conformer l’o' 
pinionde-'JSucer. ^Melanthon 
ll'whtü' J'apporte qu’en leur Cofilioire' 
tomumbM ils tiennent qu’il eft permis àce- 
*iugfeJp.7e ^*^7 innocent fc pouuoir 

tltuart.& marier. Oecolampade aulli pra- 
cefte do6lrincj car ayant 
delailTe fa première femme, il 
, en print vne autre, ores qu’en 
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public elle s’efcrioit que c’eftoïc 
ion mary. Luther auffi permit à 
Oldondorpius lurikôlulte tore 
renommé en Almagnc,ta pte- 
miere femme viuâce, en eipou- 
fervne autre. En Pologne les 
Luthériens pratiquent ordinai* 
rement cela, comme aufli les A- 
nabaptiftesi & le trouue que 
Hctzerusaefpouzé treize fem¬ 
mes,introduifant la Polygamie. 
Staphylusdit en Ton Apologie, 
qu’on trouue encores auiour- 
d’huyés lettres milîlues de Lu¬ 
ther & deMeîanthon.descon- 
feilsdonnez par e(cric,par lef- 
quels apcrtcmcntilspermetiéc 
k dient eftre licite & de droidf,, 
qu’vn feul mary aye deux légiti¬ 
més femmes. Ôr Mdanchon 
prend fon fondement,comme 
Pierre Martyr,furi’hüfoire de 
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Fabiola,&(iir vn e autre hiftoire 
rapportée de lultin martyr rap- 
altk4.c4. portéepar^Eufèbe, d’vnefem- 
me qui répudia ion mary pour 
fa mauuaife vie. Aquoyilnefc 
faut arretter,car ils edoient tous 
^ deux fans cognoifTance d’vn 
vray Dieu,& comme la femme 
fefutfaide Chrefticnne, elle le 
rccogneuCj&s’amenda de favie, 
ayanteftédelpordée auparauat 
& voyant que fon mary conti' 
nuoiten famauuaifevie, elle fe 
fepara de luy. Mais en cela le 
bi.Or.7. direde^ l^Apoftre eftoit conlî- 
derable,par lequel il eftditex* 
preiTément, que fi le mary inli- 
dclle delaifle fa femme eftant 
fidellç,que lors elle peut lailfer 
^abandonner fon mary. Caril 
appert que le mary s’efioit reti¬ 
re en Alexandrie, où il menoit 
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vne vie desbordée, ce .qui dôna 
occajfîon à la femme de fe fepa- 
refdeluy,& fe retirer pareille¬ 
ment ayant eu la cognoiflancô 
defon falut.Maisilne fctrouue 
pas qu’elle fe rcmariaft. Telle- 
métque toutes ces hiftoires ne 
peuucnt faire au contraire delà 
verité,&dece que tous les an¬ 
ciens Ooéteurs vnanimemenc 
ont tenu,expofant le pafTageS. 
Mathieu chap. 19 . lequel outre 
qu’il a cfté bien exposé par S. 
Auguftin, * és lieux cy deuanc 
alléguez, qui a efté par ceux de 
cetempsprins à contrcpoiI,& 
uiefinement par ^ Marlorat, le¬ 
quel a voulu dire que ces mots 
{0'qm dimtffAm duxerityis adulte- 
fim committit) que cela fe doit 
entendre pour celuy qui repu- 
<Jie fa femme pour autre chofè 
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q|ue pour adultéré, mais que la 
femme cftant déclarée adultéré 
il clV permis au mary defe re¬ 
marier,disâc que ceux qui tien* 
nenc le contraire, ont introduit 
vne tyrannie,déniant à vn mary 
chatte & pudiquç de le rerna- 
fi mUJe (erablable tenu -• Théo- 

dimitm , , „ 

dore de Beze, maintenant que 
l’exception,qui eftadiouftéeen 
la première ^partie du Sermon 
de lelus-Chritt , quelle doit 
ettre repetée en la iccondc,& 

eernt i demclme opiniô femble auoir 

timmà». etté c Laurens Ku chonius. Car 
tftn.cm- qyj delaitte fa femme horfniis 
sluf. 6. de fornication, il e tt caufe 

qu’elle cft adultéré, &c par con* 
fcqueniceluy qui ayant dèlailfe 
fa femme pouradutcéfe,fers* 
marie, il n’ett par caule que la 
femme adultère, laquelle expH- 
câtioii 
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cation efl: fort abfurde. A telle 
opinion^Durandusa bien ref-**'*^J.‘ 4» 
pondu, difant qu en excluant 
l’autre partie du dire de lefus- 
Chriftjlexceptionn’a point de 
lieu, commefiondit, que qui¬ 
conque delaiffera la femme,ex¬ 
cepte' pour fornication, il adul¬ 
téré, cela efl: faux, par ce que le 
feulabadonncmentil n efl pas 
adultérer ; car fainâ: ^ Mathieu hed^: 
fait difficulté cefle parc, pour-^ ^^‘ 
autant que reprenant Icdiuor- 
ce, il a excepté la fornication» 

Auffi il femble que lefusChrift 
n ait point reprouuélediuorce 
delà femme,qui fefaifoit parle 
vieil Teftamenc pour la forni- 
catibn,mais bien quand il fc fai- 
Toic pour autre çhofe: & partant 
s’il eftoic permis par l’ancienne 
Loy répudier fa femme pour la 
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fornication, & fe marier à vne 
autre, il fembieroit qu’il feroit 
permis de melme à prelcnt,ce 
araMo. quiocft pas. Car faind-» Marc 
'&fainâ: Luc ont ordonné lali- 
mitation à cela, à fçauoir faind 
' Marc,difant,que quiconque de- 
laiffe fa femme & en elpoufc 
vne autre,il commet adultère» 
^filafemmedclaiflêfon mary 

&feremarieà vnautre,cllccô* 
mec auffi adultère. Voylaen 
fomme que dit (ainél Marc ab- 

breuiateuc de fainét Mathieu» 
qui dclaiiïe pour caufe de forni¬ 
cation , ce que fainél Matthieu 
b exprime. Et quanta fainél^ Luc 
il dit, que quiconque delaiflc fa 
femme,& en erpoufe vne autre 
ilcometadulterej &quierpou- 
fecelle qui aellé delaifFcc,!! 
dulterc par melme moyen. Efl* 
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quoy on pcucvoir que la caufe 
de cefte répudiation n'eft point 
exprimée [^our caufe d’adulte- 
re. Saind ^ Paul dit aulTi que » 
Dieu n’a point commandé que 
lafêtne n abandone Ton mary, 

& fl elle le fait, quelle demeure 
fans fc remarier,ou bien qu'elle 
fcreconcilie aucc fon mary. Et 
de mefmeil^efcrit du mary au b 
regard de4femme mariée, tât 
que fon mary vit, luy ell obli¬ 
gée par la foy; mais fi fon mary 
meurt,elle efl: deliurce de la loy 
du mary. Que fera doneques 
refpondu au texte de S-Mathieu 
qui excepte la caufe de fornica¬ 
tion , il faut dire que cela a lieu, 
&eftvrayau cas quelefusChrift 

parle en rapportant l’exception 

a tout fon dire: car au diuorcc 
qui fe faifoit ancicnnemêt pour 
Gi) 
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la fornication, l’adalcereeftoic 
Japidc i & fi cela cftoit obfcrué à 
prefehCjilferoic licite au mary 
ayant répudié fa femme pour 
l'adultere, fc remarier à vne au¬ 
tre, &toutcsfois il n’auroitpas 
plufieurs femmes î car la pre¬ 
mière répudiée ettant lapidée, 
par fa mort le lien dt mariage 
fèroit rompu: MaisIefusChrift 
na pas approuué cefte peine 
pour les adultères,commeil Te 
void dedans faindl 4 lean. Voila 
pourquoy faindt Marc & fainâ 
Luc en leur dircj parknsdela 
répudiation,ilsn’ont point ex¬ 
cepté la fornication : car fi la 
femme eftant répudiée à caule 
de fornication, n’eft point lapi¬ 
dée, ou autrement n’cft point 
punie à la mort, il n’eft pas licite 
au mary/a femme viuante,fe re- 
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marier. Qui cft en Tomme la 
refponce que fait Durandus à 
telle obiedion. Parcillemcnc 
ceux qui tiennent que le mary 
oulâfemme Te peuuent rema¬ 
rier Je fondent encorcs furvn 
pairage'd’Otigcne,!equcIunc,„,^,., 
s’en faut qu’il Toit de cefte opi- mMêtth 
nion,qu’au contraire >il a repris 
quelques Euefques de fon téps, 
qui auoient permis à aucuns de 
feremarier, & Te fonde fur vn 
pafTage de faind ^ Paul, 
uoir que la femme mariée, tant 
que fon mary vit, luy efl obli¬ 
gée: & le mary viuanCjfi la féme 
feioind à vn autre mary,elle fe¬ 
ra appellee adultéré. A quoy 
s’accordent tous les anciens 
Codeurs, mcTmemenc S. Hic- 

roftne, outre les lieux cy deuanc 

alléguez , cfcriuant fur faind 
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^ Matthieu‘‘en ces mots, qui fe 
peuuét rétorquer contre la do- 
<5lrinede Marlorat & de Beze, 
Icfquels fe fondent fur ce que 
l’innocent ne doit patir, pour 
la faute de celuy qui a péché. Et 
quU poterat accidere^ vt aliquis ca~ 
iumniam faceret innocenti , etjoh 
fecundam copulam nuptUrum vt- 
teri crimtn impingeretx ftepriorm 
dimittere mbetur vx orem^ vt fecun' 
dam prima viuente non haheat, 
êluodenim dicit, taie eflxfi non pro- 
pter lihidinemfed propter inmim 
dimittis vxorem^ qnare experm i'n- 
fœlicespriores nuptias ^nouarum te 
immittii periculo'iNecnon quiapo- 
terat euenire, vt iuxta eandemle- 
'gem , vxorquoque daret repudiumj 
eadem cautela pr^cipitur , ne fecun- 
dumaccipiat virum. Et quia mert- 
trixqu^ femslfuerit adultéra jop- 
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^rohrium non timehit: fecundo fra- 
ci^itur viro, quod fi talent duxerit, 
jul/adulterfj/it crimine. S. * Augu- a MmilU 
ftin expliquant ce paffàge 
ainfi: Non 'vcbtslket haherevxo- 
ns^quiYum prtores mariti 'viamt. 
Nccvûhisfœmina, hahen virosU» 
cet, quorumprtores 'vxores •viuunt. 
Adulterinafuntifa coniugU\ non . 
meforijed iure cceli, Neceamfœ^ 
minam quaper repudium difcejjit *4 
maritOy licet ntobis dnctre 'viaoma” 
fito.Soliusfornicationis cauja licet 
nerem adulteram dimiitere, feà 
ihviuentenon licet alteram ducere- 
^t\>obis fœmina nec iüos viroSy à 
\uilous per repudium difcejferunt 
vxores, earum maritos hahere co«- 
' tditur. Isl on licet, adulteria/une, 
nmconiugia. Contemnttur jugu- 
finus^timeaturvel Chrijîus. Par là 
on peut cognoiil:re,que du têps 
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de S. A ugurtin, il y auoit quelcû 
qui tenoit qu’il eftoit permis de 
a Uh.vHici (e remarier, aufquels il a rcfpô- 
Aehmc?- du amplement,mcfmeà - loui- 
b/». i.f.8. nian , qui auoit efté caufe que 
d’e^édl'ü^ pïnficurs vierges qui eftoient 
cr de leur monaftere fe fe- 
//. ï.defrr. Toîêt rematiecs,&que plufieurs 
m^Mecé femmes fe icparcrêc 

i/.CTïtf.remarièrent. Quoyquccc 
foit, il a tenu fermementcefte 
iupifc.tàp. opinion quand il a traiâé cefle 
queftion,nô feulement es lieux 
cU,\*pàr^y alléguez, mais en 

ftoiümén- ^ plufieurs autres. 'Herroias auf* 
fmm» ^faind Paul, Euty- 
«/>./. * niius,^Chromatius,f l’Autheut 

de l’œuure imparfaidb, Sain£l: 
f Homilid Hilaire,^TheophiladcjfaincSt 
itiMét.}!. lean Chrifoftome,fiiin(îf Bafilc 
famZT Alexandrin , Ifidore, 
4. Nicolas de Lyra en fa Glofc or¬ 
dinaire, 
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dinairc»expliquant le paflàge de 
faind Mathieu au chap. %• fur ces 
mots mœchatmtÛQWt formelle¬ 
ment que le mary, ou la femme 
eftansîèparezpar adultéré nefe 
peuuenc remarier. Le Concile 

dcs^Aportresaordonnélefem-a 

blable : le Concile^ Meleuicain, 
le Concile , d’Afrique tenu du 
téps de Boniface Pape premier 
de ce nom, le Cocile de Florence 
.tenufouz Eugène quatrième,le ^ 
Concile de â Trente , le "Pape tu. defter. 
Innocent premier,fc fondant fur màtr.u.T. 
le mefme pafTage de S. Mathieu, ^ 
tient formellement que ceux £x»ptriu^ 
quife marient apres la dilTolu- 
tion, ils commettent adultère. 
Buchardusf Euefque de Vuor- 
mes rapporte le dire d Innocent 
&de S.Auguftin,maintcnât qu’il 
n^eft loifiblc à l’vn ny à l’autre de 

H 
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awfan- ' . ^ r r i 

mmui.y remarier. ^ Yues Euelquede 
M.I.3.J.9. Chantes tient le niefme.Etapres 
7^cr#/'v^. çux ^Elphon^usàCaftro,leCar- 
b //.i.f.4. dinal ‘^Hofîus/<Zangerus,fLin* 
^3rius,/Melchior Klinglurifcô' 
c incofejf. fnltc Aleman, & les raifons alle- 
fideitit.de gueespar Laurent^ Kirchonius 
^deâpiT' ^ ^ Anaflafîus Germanius. Par 
telles. CA- lesMoix des anciens François il 
S'prfwfl. cftroittement défendu 
fliA.u.1%. d'efpoufer la femme qui auoit 
fcfte delaifTée par s 5 mari. Corne 
auflîparles loix de ^ Liqtprant 
eem. ùft. Roy dcs Lombars, qu’il fe en Ta 
règne. Et par les loix 
Mtem. de I Grimoal, qu’il adioufta à 
htîs^ea' RothariSjCeluy quia- 

«V. de uoitdelaifle fa femme, pour en 
cfpoufer vne autre, il eftoit con- 
damne' en cinq cens fols de la 
€4f. 4tu monnqye du pays, la moitié'ap- 
plicablc au Roy,& l’autre moitié 

Itiu 4. 
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auxparcns de iafemme, parla 
mefraeeftprefcris: la forme pour 
la réparation & les moyens. Par 
lesloix des Anciens a Allemans * 
quineftoicnt encores bien po¬ 
lis, & bien confirmez en la foy 

Chreftienneîceluyquiauoicde- 
lailTé fa femme pour en efpoufet 

vne autre,il eftoit condamné en- 
ucrsla delaiffée à quarante fols. 

Autant en eft ordonne par 
loix de h Bauierc, & en outre le 
mary eftoit tenu de pay er le dot 
de fa fcmme,&luy rendre tout 
ce qu il auoit eu de fes parés. Les 
Vvifigots f ont efté plus rigou' c Ukyut. 
reux, car ccluy qui auoit lailicta 
femme, s’il eftoit Gentil-home, 

lacognoiflance de ce tait eftoit 
referuée au Prince, pour eftre ri- 
goureufemét chaftié:5d s il eftoit 
du tiers Eftat, celafciugeoic par 

H ij ■ 
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le Comte de la Cite ou de fon 
Lieutenant & Commis, ou du 
lugedulieu, &ed: exprefTément 
ordonné que ceux de cette con¬ 
dition s cftas remariez,(oient in¬ 
continent (épatez, &Ia femme 
remi(e en la puilTance de fon ma- 
ry,pour en faire ce que bon luy 
fcmblera, comme auffi celuy qui 
aura efté fî prefomptueux que 
de l’efpoufer.Et (i la caufe de di- 
uorce qui pourroit cftre entre le 
mary & la femme neft cncores 
decidée,ou que le maryayâtde- 
laifTé fa femme ne fe foitrema- 
rié,ilfautaduifet(i lemary alans 
caufe &c raifon delaiffé fa femme, 
&cn ce cas il en perdra la dona¬ 
tion faite par luy de fon douaire, 
ficnepourraperceuoifaucûpro- ! 
iîc des chofes appartenantes à fa 
femme.Eè s’il lé trouue qu’il aye 
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aliéné aucune choie des biens de 
fafemmecniraude ,ilcftoit or- 
âonué aux luge&de la remettre 
en fes biens. Effila femme à la 
perfuafion de fon mary.luy a do- 
né quclc|ue choie de les biens, 

telledonaciofera declarce nulle, 

& fera la femme remife en fes 

biens. Aüffi par les melmes loix, 

il eft «< par exprès ttaïue cjuc le***‘^*^‘ 

mari na pourra delaiffer fa férae, 

finon pour la fornicacio, & ou il 
feralecontraire,laloy veut qu il 
aye deux cens coups de foüet, 6 c 
qu’il foit rais &: tondu, qui efioic 
vne peine vfitéeemr eux, &yne 
forte d’infamie,& qu’il foiebâny 

àiamais.Par les loix des Vtopië?, 
comme rapporte Thomas Mo- 
rus,encores que le diuorceioîc 
permis pour cauf; légitimé,ce 
neâtmoinsiln’cftpermis àl‘vne 
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ou à l'autre des parties de (e re¬ 
marier. Or la confideration que 
ont prins tous les anciens Do- 
< 5 ieursaeftérurce qiielelien de 
mariage ne peut ellre ropu que 
par la mort, voire que l’vn ou 
l’autre feremarie,comme dit ex- 
prefTéraentfainâirf Auguftin,& 
ainfique nousauos rapporté cy 
deuant, conformémcnc au dire 
de Si b Paul. Auquel paflage f Be- 
ze Ce trauaille fort de refpondre, 
& dit que fàinâ: Paul n a vfé que 
de fimilitude feulement;à quoy 
s’accorde Pierre Martyr. En 
quoy ils fc trompent, de vouloir 
prêdre cela pour vnc fimilitude 
feulement. Car encores que S. 
Ambroile expliquant ce palTage 
de lainâ:Pauî,dit que cela Ce doit 
entendre de la loy de l’Euangile, 
& non point de Moyfe, &de U 
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loyterrienne:il monltretoutes- 
fois par vne comparaifon, que & i- Cor- 
celuy eft adultéré qui ie côioind 
auec vne autre, pendant que là ra.an quoi 
femme vit, en ces mots; Stcute- 
n'mmulm mortuomro Itherata eji quefl.iJl 
àlege'vm^nonàU^e naturx'.itaeii» 
ij (fuigratta Detlikerati à lege funt, 
À(juatenehanturreiyVt mortua ilïa tx^nhUct 
ftiVt Chrijîiantfmo iunBimn fnt 
«daller i.Si en'm lex apud illos •viuit, coniug- 
«dalteri funt , & nihil tilts proderit 
dici ChriflianoSi quia ohnoxij erunt Umortlia 
Necentm legts erit adulterj verbe 
fed Euangeîtj , qui mortua lege tun- 
<îw Euangelio ypofl redit ad legem-gejf.^^ditji 
AüfTi c cftvnc chofe certaine,que 
eeque«< Dieu a conioint, l’hôme faicfeulc- 
nelcpcut feparer. Aquoy vou- 
lant femblablemcnt répondre tîôXiiS 
Théodore de Beze , il dit que cdp.quanto 
Dieu ayant permis la ieparation 
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du mariagè & le diuorce pour 
l’adultere , il ne fe fait par les 
hommes, mais parce que Dieu 
des longtemps la ainfi permis, 
à fin de punir les adultérés. En 
quoyil s’equiuoquefemblablc- 
ment. Car encorcs que le diuor¬ 
ce foit permis,Dcft quant à Iha- 
bitacion, & non pas quât au lien 

du mariage,d’autant que ce font 

deux choies diuerfes, & totale¬ 
ment diftindes que la feparatio 
du lid, & du lien de mariage, 
a liki.de C’eftce que dit S.^AugurtiniH^^c 
namqne alHgatto qttandoquidem no 
*'*^^^* Çolftitur^ eîtam/iper re^udiU coniux 
à cufia coiuge(eparetur (ainfi iliaut 
Iire,& non pas caflo car pore fepare- 
tur)multo mmti£ foluttur/t non fep*' 
rata macbetur : Acper. hoc uon eam 
foluit^nifi mors coniugiSynon in adul- 
terium conuentisjed àexorpore exe- 

mtis. 
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antif. Et plus exprefTémenc au i* 

\medebono comugali chap.y. V'f^ 
^uadeofceiui ilîudinitum nuptiale 
cuiufdam facramenri res , vt nec 

i^fafeparaiiône trrtiü fiat. C’eftce 
quedic S. ^ Bernard, Coniagiam a 
cum tsrfîeri licedt,^:^ «0 fieri,j'aâam 
iimfoluinon potîfl. y Nicetas qui ^ 
afait des N ores fur les ceuures de ^deminicS. 
Grégoire Nazianzene,expliquât, 
cepalTrgedeS.Paulauxf Corin-ci-»^»'’. 7 
i^isnSjVxoradflriéîa efl lege,qudn- 
àiu vireias 'ü/wif,appelle le maria* 
ge,Iien indilTolublc. Autant en e m com- \ 
dit S.^ Cyprian, ce que' Pierre 
Martyr a voulu débattre, cobien nl.zj. & 
que Caluin Paye recogneu 
deux^dc(es Epiftres oy deuât al■■ 
leguées,cequiaeftéauffi remar- f 
quéparceluyquiafait l’Intérim N».*iy^où 
des Allemans , intitulé / Intérim diuaiâé 
Mnltero Germamm^ Imprimé à “J®*1“^“ 
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Laufanneen l’an 1/79, Et contre 
ce pafTage de S. Paul, Théodore 
de Beze a voulu dire qu’il n'eft 
point parlé dès caulesdu diuor* 
ce:mais queS.Paui enicignefeu* 
lemét les vefues, qu elles fe peu- 
uentremarier (ans offenccrDieu. 
Ce qui n efl: pas à propos pour 
môrtrer, que les femmes fe peu- 
uent remarier do viuantdc leur 
mari. Car làind: Paul en ce cha¬ 
pitre traite des gens mariez, des 
vcfues,& des Vierges,&^àcbacû 
leur prefeript ce qu’ils doiucnt 
faire:&Ja première partie de fon 
chapitre concerne les gens ma¬ 
riez, dont eft tiré le pafTage de 
queftiom Aufli fainéfpaul mon- 
ftreafTez ouufrtementquelafê- 
me efl liéed’vn neud fi eftroiéi: 
auec fon mary, que tant qu’il vit 
elle nefe peut remarier.* àquoy 
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aufîîBezesert:efforcé répondre, 
& veut faire entendre que l'A* 
poftre n’a point parlé du diuor- 
CC&réparation,mais {eulemenc 
desgiabagcsôedifputes qui peu- 
uentadueniren mariage,qui ell: 
vnefubtilité trop curieuremenc 
recherchée, en quoy il veut dire 
que l’Apoftre n’a point voulu 
que pourcelail y Qufffeparatîô. 
Ce qui eft totalementabfurde, 
car fiindl Paul parle par la bou¬ 
che de noftre Scign. duquel il 
dicauoir appris ce qu’il a enfei- 
gné.TelIeméc qu’il ne faut point 
Inbtilizer fur les paroles 3 e lefus 
Chrift,qui font fans ambiguité, 
k qui ne méritent explicarion. 
Auffi il faut rapporter les mots 
de rApoftre pour l’explication 
defon dire, pour le regard du di- 
uorce,au paffage de fainâ; Ma- 
1 ij 
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a wf• tlîieu & fàindl Luc ,quiontefté 

cy deuant expliquez, corne tient 
^ Tcrtullian. Et fur ce paiTagede 
**■ ‘ fainâ: Paul, Pnmafius Euefque 

d’Afrique,& difciple de S. Augu- 
ftin, dit qu’en ce lieu faind Paul 
parle à ceux qui font mariez,les 
admoneftant de ne point delaif- 
fer leurs femmes pour en efpou* 
fer d’autres , comme les iuifs 
qui en rccherchoient de belles 
& riches: & qu’ils n’cufTenc à fe 

feparer pour cauftslegeres,pour 

prendre autresjfemmes,& où ils 
auroienc quelcjue moyen de fe 
feparer, qu’ils n’eufTenc à fere- 
marier.Ettienc pour vncrefola- 
tion, qu’il eft meilleur quelle fe 
reconcilie, que de fe reraarier.Le 
c 4.* Cardinal ‘ Contaren qui a efié 
fiçram. vn fort grand perfonnage de Ton 
temps,à iufteoccâfion à reprins 
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les Canoniftes , &a maintenu 
mefnic que le Pape nepouuoic 
rompre vn mariage parfaidt & 
accompli, difant que depuis que 
Dieu a conioint l’homme auec 
la femme au Paradis cerr-dre, 
riiorame ne le peut plus difloul- 
dre. Lequel monftre que l’opi¬ 
nion de Scotus à ce propos, eft 
meilleure que celle de S. Tho¬ 
mas d’Aquin, « combien qu 'il xhtdidtn 
femble auoic tenu la melme o- 
pinion. C’eftpourquoy tousles^y. * 
Euefques de France treuuerenc 
l^ortmaüuais le diuorce que fîc 
Pb'Iippe Augu{l:e,donc fut tenu . 
vn Concile en la ville de Dijon 
métropolitaine de Bourgogne, 
où affilia Pierre de Capon'e Lé¬ 
gat du Pape. Ër auparauant luy 
Philippes ion bifayeu !, cotre le¬ 
quel Yucs Euefque de Chartres 
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5’oppofà, & fut mal mené pour 
cette occaiion, dont font foy les 
a l.pip. - Epillrcs. AUrerteTheodorede 
teô ^ repodre à plufieurs 

15.14.1J. argumens des Catholiques. Pre- 
iiiri 7 . 28 . niïercmcncàce qu’ils dientque 
5l‘i4z.’ s’il eftoit permis de le remarier 
154-10/. apreslediuorce,quilferoitfaci* 
Î09.10J! ^ répudier la férne 

166.16^. & l’accu fer d’adultere. Aquoyil 
refpond, queccla ell: de la pru¬ 
dence du luge,de bien examiner 

l’accufation qui lera drcfTec par 
l’vn ou l’autre des conjoints 
qüc faifant à luftice , il ne faut 
point craindre,depcicr que pour 
fe feparer l’vn de l’autre ils puil- 
fent venir à leur intention. La¬ 
quelle réponce n’eft point per¬ 
tinente à tel inconuenient,qui 
pourroitaduenir tous les iouts, 
ü cela eftoiEperrais,& pourrions 
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tomber en mcfme accident que 
les luifs, Icfquels pour la facilité 
deteldiuorce abufoiéc ordinai¬ 
rement du mariage, & acceadu 
raefmelesdiiputesqui peimenc 
furuenir ordinairement au ma¬ 
riage, a l’autre argum êt proposé 
parles Catholiques,il sêbleauffi 
que fa réponfe foit fore froide: 
aflauoirsll eftoit permis de fe rê- 
marier, il faudroit que cclafuft 
faiâ: en la faueur de l'innocent, 
autrement il feroit greué.Aquoy 
ilrefpond,qu il n cit pas permis 
àceluyqui eif déclaré adultéré, 
fe remarier, fînon auec bonne 
caufe. Laquelle réponce eft im¬ 
pertinente, cariled fans doute, 
que s’il n'ert pas permis a l’inno¬ 
cent de fe remarier, à plus forte 
raifonjà celuy quiapcché,& qui 
cft caufe du diuorcc, bien apres 
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auoif fait penitence, il peut re¬ 
tourner auec fa partie :& ne faut 
point (e fonder fut la procuratio 
des enfant,pour dire que l’aduj- 
tere fe peut reniaiier,câr feroit 
^ nourrir le pechéjcôme dit faind: 
éduit!t^ -«Auguflin.Au paysdeNicaraqua, 
fila femme cornet adultéré,on la 
répudie, en luy rendât ce qu elle 
a apporté,.& ne fe peut plus re> 
marier.Il refpondencorcs à vne 
autre maxime des Catholiques, 
qu’il n’efl: pas permis d’clpoufer 
plufieurs femmes, ce qui feroit 
introduit,s’il eft oit licite de fe re¬ 
marier Ivn eftant déclaré aduh 
terc.Cequeles Luthériens pra¬ 
tiquent, corn me nous auonsdit 
cy deuât,ainfi que rapporte Lin- 
b « feu dant^. Il eft vray que Beze ne 

JUfjf A0 t ‘ ‘ ^ 1 ■ 

r\<i c fitanf rtnP 


•i’approuue pas, mais ii tient que 
le mariage eft du toüt rompu,& 
que 
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qucla femme adultéré n’efl: plus 
rien à Ton mary : le cpntraire de:' 
quoy nous auons monftré &c cn- 
feignccydcuant. Quant aux au- 
toritcz d’Origenes, ^.Hierofmej, 
J.Ambroife J nous auons aflfez 
raonftre' comeîes lieux,defquels 
lay & les autres qui tiennent l’o* 
piniocontraire des Catholiques 
fe feruent, fedoiuent entendre^ 

A quoy aufîirerpond dodemét 
Icmefme^ Lidan,commeau{fià 
rtiiftoire tirée de^ luftin martyr, b 
concluant que ceux qui ont mis pnChri^i 
cnauâtccspalTagcSjquc ce n’eft ^ ^ 

que pour leduire le peuple , & bUuh.w^ 
pour faite croire que l’adultcrc 
foitvray mariage. Autant en 
Sixte { sienois. 5eze aufli s’^eft (r annot, 
voulu feruir dVn paffage ^ d’Epi- a 
phane, lequel il a voulu cotxxgct iMuerfnt 
àfa fanta{îe,& cncores qu’il laye 
ÎC 
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depraué, fieft-ce c^u'il ne peut 
faire àion âduantagc. Car Epi- 
phanc ne confeille point defe 
remarier apres le diuorce, a|ns 
feulement il parle des fécondes 
nopceSjdifant qu’il eft permis I 
ccluy qui eft feparé de fa femme 
apres îa mort, de fe remarier. 

a céf. io. Quant au Concile^ d’Arles,du¬ 
quel auflî il s eft voulu ayder,il 
ne fc treuuera pas qu ilpermettc 

de fe remarier,Ivn des conioints 

ayant adulteré;mais au contraire 
adm onefte les maris ne fe rema* 
rier,leurs femmes aftansencores 

^ viuantes.il s'eftvouluauftiferuit 

de plufîeurs ^ Canons, tifçz de 

zi.az. Gratian,pourmôftrerquequad 

il eft queftion d’vn mariage in- 
ceftueux, il eft permis à l’inno¬ 
cent de fe remarier, à corfedion 
, iln en peut tirer argument à fon 
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aduantage. Caries - Canoniftcs 
ont tenu que le mariage iftce- 
ftucuxne pouuoit ellre ditvray y»i>o.m 
mariage, & qu’il n’y auoic aucu- 
neconferationconiugale. Aufli 
le Can on 10. par luy allégué,ex¬ 
pliquant ce qui eft porté par le 
premier Concile de^ Maience,^ 
difant qu’il eft permis à celuy 
duquel la femme a cfté violée & 
cogneuc charnellèment par le 
frere d’elle, fe remarier : ce quil 
n’eft pas, car il n’en eft rie dit par 

le Canon, duquel Gracian a tiré 
cequ*il allégué. Refte le dernier 

obied dot Beze&les autres qui 
mettent en auant, à fçauôir qu il 

n’eft pas raifonnable que l’inno- 

cêtpatifte Pomr celuy/^ui a com¬ 
mis la faute, qui n’eft confidera- 
bIe,pourdelà induircvnecon- 
lequence qu’il fe peut remarier* 
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car ccH: à fon choix de rappelle? 
fà femme s’il veut, QU bien il faut 
qu’il fc connenne,qui eft le coti' 
# [-gjj donne S. “ Aueuftin à 
ceux qui font Icparez par adul* 
î> MétLs. tcre, Aufli il ne fe crouuera pas 
par le diredc^noftreSeig.Iefus 
Chrift,qu’ilayepermisle,maria- 
J SC apres la réparation. Mclchior 

tnft.Ut.dtŸ.. * , .r ^ r 1 11 J- 

cria kling ‘'lurilconlulce AIcman,ûit 
srM&.c4Hr. q^e jous les Theplogiens de sô 
dertdMt^ temps tiennent, que le mariage 
Btd4CHt i auoit eftc deffcndu tant à l’inno- 
SwT qu’àceluy qui auoit pollué 
H. décrit. le li( 5 l nuptial, & qu’il n y a aucu' 
gxception au dire de Icfus- 
Chrift, d’autant qu’il a voulu lié 
& ^««/, jfèulemenc offccr le.diuorce par 
de’^Zmini 1 adultère , mais aufli il a voulu 
feenx adul quc IVn ^l’autrc fe continiî lans 
ufff, pg remarier, car celaapporteroit 
yne cofuCon au fait de mariage 
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touchant les enfans,&vnc riotte 
auec ceux qui fc feroiêc (eparez. 

A quoy s’accorde ^ D urandus,le- , 

quel refoule, que comme le di- 
uorccacftc permis en la raueiir quttjt't. 

de l’innocent, (ken haine de ce- 

luy qui a offencé (a partie, s il 
eftoit permis à l’innocent de fe 

remarier,radultcreaulTi le pour- 

toit faire, d’autant qu il n auroit 
aucu empefehemertt, & par ainfi 
ceux qui fè voudroient remarier 
ilsauroient moyen de ce faire ôc 

d’adulterer,quiferoitvn grand 

inconuenient. Auffi pour obuier- 
à cela il eft permis,comme nous 
aupns dit,à l’innocent de rappel- 
ler fa femme, fi elle eft corrigée 
félon le dire de ^ TApoürc cy de- bi. ar.7 

uant examiné, ce qui fe doit en¬ 
tendre de mefme,du mari au ref- 

peél de la femme, felo que tient 
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S*** Âuguft. œme die Durandus,. 
mente€4^.àc mefmei’innoccnt peut con. 
craindre cejuy'qui a offencéjpar- 
, ce qu’il n’a perdu lautorité qu’il 
auoif fur luy. Voila ce que nous 
auons à prefenc k dire touchant 
cette quefl:ion,efperât plus am¬ 
plement elcrire dudiuorcej&des 
caufe de la réparation du maria- 
. ge.Cependâtde te prie, Ledeur, 
prendre en bonne part ce petit 
Traidéjquiaefté par moy dref- 
fc pour la confequence qui en 
poutroitreüflîr,fi ces mariages 
eftoient toierez. 

Surpareil fubied/oir veu Bugnyon 
Chapitre 219. du liurc fécond des Lois 
abrégée la. & 126. du 3. Üurc. Or pour 
refouldrc en peu de mots toute la gue- 
rifon,ilefl: certain entre autres cas que 
le Sacrement de mariage furuenant 
ladultereeftdiflbulr, «on.^uoadl/m»- 
lHm,jcd quoftdThomm ca^. 4 . de dmrtk, 
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^ Cm. licite 3z. 7. ^ cap. quem- 
dmodam.ïit.i^.lihriquant. Car dans S. 
Mathieu cha.5. & 19. S. Luc cha.ifi. ce 
qui eft récité au Càn.pcnult.<fe<^?Wf»o» 
Noftte Seign. défendant tout di'ubrcc, 
exceptebieradultctc. Mais iladjouftc 
que ecluy U pcchc mortellement qui 
répudie pour cefte caufe fa femme, à 
l’effet d’en efpoufcr vnc autre,ou qui 
n’eftant marié cfpoufc celle qui a efte 
répudiée pour mcfmc caufe, pat autre 
encor viuant, conuainquant d’erreur 
l’opinion de Mefemberthe.Mclanthô, 
& autres Hérétiques bu Herefiarques. 
De forte que l’Autheur du Diuorcc 
doit fc rcfouldre neceffairement àl’vnc 
de ces deux extrcmitcz,ou defe tecôci- 
lierauccfa femme coulpablcdel’adul- 
terc, ou à yiurc dans la continence 
tout le temps de la vie de fa femme, 
comme il eft porté au chapitre ex parte 
9. de Jpo»fâlil>us, 8C au Canon, dixit I>o- 
muusiz.quajlioneprima : alias^coiatac 
il eft dit dans Seneque,Controucrfc 
du liure ïo.poteji ejfe innocent reus. 


f I N. 







flous fouhs-pgnèx DoÛemeH 
Théologie , certifions 4Uoir leu 
niifitécepefent Traiéîé du Diuorct 
de mariage , auquel nous nauom 
irouuéehofe contraire a lafoy Ca¬ 
tholique njji aux bonnes mœurs» 
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t R A I C t E’ 

DELA DISSOL VTION 

D V MARIAGE, 

iOVR UIMPVISSANCE Et 
fioideur de l'homme ou de U femme. 

O M M E les maladies furuenan-' 
tes plus fortes en vn temps qu’cii 
vn autre, donnent occafîon aux 
Médecins d’cftudier & recher- 
clierplus foigneufement le remede qui y 
eft neceflaire ; aufli les procez qui font 
aduenus en noftre temps j plus frequents 
que de coufturnej d'entre fhomme la 

femme pour rimpuiffance de l’vh ou de 
l’autre, m’ont fait rechercher auec plus 
grand foin le moyen de les iuger, & par 
quelles procedures on peut paruenir à la 
decifion d’vne telle fi grande matière. 
Et puis dire qu’il ne fe troüue point, oit 
bien peu, de procez à vuider, dont la co- 
gnbiflance foit.plus occulte & cachée 
qu’eft celle qui concerne la puilfa^ce ert 
vn homme , ou en vne femme : & ce qui 
eft de plus grand malheur ^ il ne fe trouua 
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difpute en laquelle il y ait plus d’outtecui* 
dées prefompdons, vaincs imaginations 
&: diuerfes opinions qu’en celle-cy. Car 
les vns dés le commencement ayans en 
horreur que telle plainte fe fafTe par vno 
femme, contre la pudeur qui doit eftre 
naturellement en elle ; indignées des ef- 
prennes fales. & ordes qu’il y faut prati- 
quer,ne les veulent receuoir : encores que 
notoirement par les fainds Canons des 
Conciles pour celle impuilTance le maria¬ 
ge foie déclaré nul. Et les autres appuyez 
furie droid de nature, fauorifans le party 
de ceux qui fe plaignent, leur donnent 
incontinent gain de caufe ; &ne croyent 
pas qu’ilypuilTc auoir telle impudêce en 
i’vn ou en l’autre, que fans occalîon ils fe 
vueiilencfeparer. Adjouftant qu’il cftrai- 
fonnable de fe ranger du party de ceux 
qui défirent ce qui les a fait eftre en ce 
inonde: & fi craignent d’ailleurs encou¬ 
rir en quelque mauuaife opinion des fem¬ 
mes, &: n’èftrepaseftimez de valeur s’ils 
abhorroient i’efpreuue de leur perfonne 
en quelque endroit & danger que ce foit. 
De forte qu’au premier propos que l’on 
tient ^e celles diffentions entre le mary & 
la femme, ils précipitent leur iugement à 
ia conderanation de l’homme, que l’on 
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accufe d’impuiffànce : & fe gaufTans de 
luy & de ceux qui rerpedcnt la pudeur, fe 
vantentde n’eu pointauoir, ainsdepou- 
uoir comme belles brutes faire prcuue de 
leur valeur naturelle en tous endroits &: 
en public. 

Et certainement il y a de grandes confî- 
derations d’vne-part & d’autre en cette 
difpute, en laquelle toutesfois il fe faut 
refoudre aux conllitutions Canoniques, 
qui ontdeclaré les moyens d’y procéder, 
&le iugement.que l’on y doit donner. 
Car n’ayan? iamais approuué le diuorcc 
& dilTolution du mariage , finon en cas 
d’adultere, &reiettans toutes les permif- 
lionsde diuorces introduites parles con- 
ftimtionsdes Empereurs, ils l’ont toutes- 
lois indireiflement permis en ce cas d’im- 
puiflance par vne forme de nullité : decla- 
rans les mariages auoir efté nuis dés le 
commencement, ainfi que l’a traiélé S. 
Thomas d’Aquin és dernieres oeuures de 
la Somme, queft. 58. De forte quece que 
les Romains auoient accordé qu’vn ma- 
hagefepeuftdilToudrç propter imbecillita- 
a efté par autre façon approu¬ 
ve par les Canoniftes, lefquels ont 4 effla^ 
■"enul lemariageçontràdéauec vxi born¬ 
ée impuiflant. Prenans toutesfois le mêf- 
A iii 
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Hie train 5 c les raefmes raifons à déclarer 
vn mariage nul, que les Romains pre- 
noient pour iuger vn diuorce légitimé 
fur cette impuilTance, Donuil fcmble que 
luftinian foit le premier autheur m l. /e* 
mit. Cod.de repub. où il dit, In.caufisiamdit- 
dmn Jpecialiter definitü , ex quibm n6le mit- 
tuntur répudia,illam addimu6,fimaritm vxori 
ûb initio matrimenÿ,'vfque ad dues annoscon- 
iinuos computando coire minime propternatu- 
pilem imbeciliitatem valent. Et a cét Empe¬ 
reur encores répété cette ordonnance en 
fa nouuelle conftitution ri^vulgo Auth. 
de Nupt. coll. 4. §. Occajîenem. vnde Auth. 
Sed Hodie. Ced. de Repub. Mais quand les 
Canon! ftes fe font voulu ayder de cette 
conft itution de luftinian, ils ont au lieu 
de d orce mis enleur traduéiion, Nulli- 
çe de marfage. Comme il fe yoit en Tulia- 
nus aniKceffir Conjîantinopûlitanus : lequel 
recitant en Latin cette nouuelle conftitu¬ 
tion de luftinian pour la 3^, au lieu de ces 
pîots çg/AcM Sp3i(^vyiot, c’eft à dire, mittere 
repudium, a mis, ettam fine répudié matriwo- 
mumdiffiluatur : 5 c de cette yerfion eft ee 
qu’en recite luo Cairnotenfis. en fonliure 
des Decrets, S. cap. Si, 

Eteft à noter que luftinian n’auoit don* 
pé cette aétiçn de diuorce qu’aux fejnnaeS 
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feulement, & non pas aux hommes: par 
ce que l’on nepouuoit croire qu’il y euft 
de l’impuiflance en vne femme : mais pat 
ce que l’on a cogneuceqûeditvn de nos 
Iurifconfultes,w«»!/iere«» ita ar£}am ejjèfojfe^ 
vt mulkrjien nonfopt, L^iiAntur. de *Ædil. 
tdi£i. les maris ont obtenu pareil drpid, 
comme nous voyons par vne Decretale 
ide Grégoire III. qui eft recitée par luo 
Carnotenfîs en fon decret part, S. cap. y S. 
^od propDjftifii,fimulierinfirmitate correpta, 
mnquam valueritviro dekitum reddere, quid 
emfaciat iugalü ? Eonum eJfetJîficpermane-> 
ret,vt abfiinentia vacaret, fedquia hoc magno- 
mm efi , ilie qui fe non poterit continere , nubat . 
magü. De mefme eft la Decretale<lu Pape 
Alexandre III. de ce nom, cap. ExUtterû. 
dejrigid. & malefic. Et neantmoins le Pape 
Lucius III. de ce nom,qui lefuiuit immé¬ 
diatement , dit qu’en tel cas Ecdejîa Roma- 
na conpeuit iudicare , vt quas tanquam vxores. 
haberenanpoJJunt,habeantvt ferores. cap. Cen~ 
filutioni.eo. tit. ou la glofe tient que cela 
n’eft que cofeil Sinon pas precepte. Mais 
Inaocentim tertius cap. Fraternitatü, ditre- 
foluëm’enc que le mariage peut eftre dé¬ 
claré nul par l’impuifTance de la femme,, 
moyennant nullis artibuspofit apta red- 

di. Ce qui eft confirme par Hononmtertitss 
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cap.fi. eo. fit. Et par ce moyen le Roy de 
France Louys XII. fut feparc d’auec la 
filleduRoy LouysXI. 

Doncques ce n’eft plus en la Chre- 
ftienté vne efpece de diuorce que Tim- 
, puilTance delVn ou de l’autre : mais nous 
tenons que dés le commencement il n’y 
apoint de mariage, w». ^od autem.dj. 

2. Vnde apparet , dit Gratian, tlbsnon 
faïjfe cmhges , alîoquin non licet ah eü inuicem 
dijcedere; &:faind Grégoire in can. 
j(jii.33. quajl. t. èàtffie vero fi ea nonpofiit 
‘Vti pro vxore, haheat tanqmm fôrerem, re- 
monftrant qu’en ce cas le mariage ne poii- 
doit eftrc bien parfait. Et de mefrae cft 
fût in càp. Confultationi. cap. Laudahilm. 
tit.de fiigid. é'wakfic. qued fi amho confen- ■ 
pant JmuleJfe, 'uiream et fi non vxorem,fal- 
iem habeatnjtfidmem. Et véritablement en- 
cores que nous tenions folam voluntatem,. 
nonetiam coitum facere matrimoniam. can.i. 
çan. Coniuges. quafi. 2. toutcsfois com¬ 

me dit le maiftre des fentençes lih. 4,dïfi. 
gff.fi non efi permixtuo fexuam nonper t inet ad 
Vtatrimonium, qaod exprejjkm &plenam tenet 
figuram coniuncfionü Chrifii & Ecclefia. Fi¬ 
gurât enim illam 'vnionem Chrifii dtEcclefia, 
qun efi incharitate : fed non iHam, qua efi in 
süturaconformitate, Efi €rgo& in idomatri-. 



üijjoimon dft Mariage, p 
monto tyfm conimBienü Chrifii dr Ecclefi^ ; 
fed illïus untum , qua Ecclefia. Chrijlo charitAte 
vnitm-.nonillius i^HAger fifceptionem CArnü 
cayiû membra ’vhimtm, non ideo tawen mi¬ 
nus fanÜsum & coniugium. Et comme nous 
apprenons dans le "decret de Gratian can. 
Inemni.zy.quAjl.z.c.z. deconiterf.csniug. 
cay. Debimm. tit. de BigAm. Cemmixtio Ani- 
momm fignifcat chAritatem , quA conjijlit in 
fpintfi inter Demn df influm Anmum : Com- 
mixtio vero coryorum dejlgnat confirmitAîem, 
qUA confiât in cÂrne inter Chrifium & Eccle- 
fiAm. Et ideofialterum deficiatpnonpertinet nd 
iliud coniugium defignAtum, qui a inier eos vnA 
caronon efi. Tout cela cft encorcs ample¬ 
ment difputé en piufieurs authoritez 
qu^allegue Gratian 31. Et néant- 

moins il ne fe faut pas départir de ceux 
qui loüent la fainte focieté & charte con- 
uerfation d’entre vn mary & vne femme 
viuans enfemblemeut comme frere -S^ 
fœur, cAn. Sujficit. 27. quAfi.2. Ce qui a mef- 
meefté tenu par les Romains, l. ^Ajîtum 
defionfal. &: vn lurifconfultcdit, olim in¬ 
ter confiiUres perfonas RomAobferuAtum fiif- 
fe , 'vtmAritm ô' "Jxor feorfum hubitAntes, ho¬ 
norent tAmeninuicem niAtrimonq hAberent. L 
Cù-m hic fiAtm. De donAt. int. vir. é' vxor. 
L’hirtoirede Crometusdit, quetelfut i# 
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mariage d’encre Eoleflaus Roy de Polon- 
gne & fa femme Ringa. Ectelfucle ma¬ 
riage de Henry Roy des Romains ■ & de 
Cunegunda fa femme, ainfî que récite 
Alb. Karentes, lïb.4. metropol. Et Je Juif 
Piiilo difoit tres-bien auliure qu’jJ a fait 
d'Abraiiam, 4’ tvrJhvii, 

sxà/^'mv Koivm'm ovA copia Asytep^m 
)^ 6 cipcsoç ipiîf^càv ^ 'nAi^iavapt^, c’eft à 
dire, qu’aux mariages qui fe foncparvo- 
luptç, il n’y a communauté que de corps^ 
mais en ceux que la fageffe a conioinéts: U 
y a communication de vertu &: de toute 
pureté. Mais cela s’entend, quand TynS!: 
1 autre font d’accord de viure cJiaftemcnt; 
quefi l’vn n’en eft pas confentant, ilya 
nullité en cas d’impuiJTance. Et difoit 
Pithagoras,ainfi que récité Laercç en fa 
vie, qu ayant efté aux Enfers il veit tour¬ 
menter ceux qui s’abftiennent de leurs 
femmes : rsü diAgv'^ç cuumoj mlç 
yjvcp^i. Et approuuons auffipar nos Ca¬ 
nons que depuis le mariage contradé, f v- 
nedes parties ne peutpasfaire vœud’ab- 
Einenec en fraude de l’autre 53. /. 

<LeIa prefuppofé , il faut pour procéder 
au iugement de la validité ou nullité d’vn 
.riliariage , conlidercr deux chofes i Prs* 
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inieremenc, quelle eft rimpuilfancc : &c 
en fécond Heu, comment rimpuilTancc fc 
peut cognoiftre. Pour le regard du pre¬ 
mier poindt , femble que l’impuifTancé 
foie, quand en l’homme ou en la femme 
il y a defedluofité és parties du corps, par 
lefquelles doit eftre le mariage accom- 
ply. Et parce qu’és femmes la cognoif- 
lance eft plus facile,& qu’ainfiil y a moins 
de plainte d’elles par les hommes, nous 
pafTerons ce qui peut en elles défaillir, 
pour nous arrefter à ce qu’ordinairement 
nous voyons que l’on dit rendre le maria¬ 
ge nul par l’impuiftance de l’homme. Et 
eft indubitable que toute homme doit 
eftre iugé impuilTant, cuimpudendam non 
pûtefi arrigere: mais c’eft la difficulté de fça- 
uoir, fl ç’eft aftez, & fi vn homme fera iu¬ 
gé puilTant pour auoir cette partie ner- 
ueufe, entière félon les dimenfions ordi¬ 
naires ,& habile à drefler. Car fi nous ac¬ 
cordons vn homme puiflant en cette fa¬ 
çon,de neceffité nous conclurons quece- 
luy , cui vtTi^ue tejlieuli défunt^ eift puilTanc 
& habile au mariage, cftant certain qu’il 
y en a infinis qui ont cette force en eux, 
comme ceux aufquels bien tard telle fe- 
éliona efté faite. E)’autant que la femen- 
ce ayant vne fois pris fon cours par 1^ ver-, , 
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tu des parties attrayantes, fi puis apres tel¬ 
les parties fontoftees, le cours toutcsfois 
ne laiflcpas de quelque peu continuer & 
feruir de chatoüillenient, qui engendre 
■Vne enuie & encourage la perfonne, dont 
procédé la vigueur & la force. Qui cft 
pour entendre ce que dit luuenal en fafi- 
xicfme Satyre, 

Sunt quoi Eunuchi imbelles y ac mollia fem^er 
OfciiU deleElent, d>‘ dejperatio barb^£, 
EtquodabortiHononeJlofus :iUa voluptas 
S üma tamen,qu<)d ta calidà^ matam imenUi 
Jnguina traduntur Medicis iampeliine nîgro. 
Ergo expeêlatos ac iujjos crejcereprimum 
Tejiiculos, pofi qmm cepermtej^ bilibres, 

Eon forù damne tantum rapit H el'todoms. 
Monftrant par là, &par quelques autres 
vers, qui enfuiuent , telles conditions 
àl\voxx\ch^s anigerefojfe y licet non emittant. 
Et de fait faindl Hierofine fur vn pareil 
difeours que celuy de luuenal, au liure 
premier contre louinian , reproche aux 
femmes Jpadonem in longamJècurdmque libt- 
dinem exellum. Etlifons dans le premier 
liure de Philofcrate en la vie d’Appollo- 
nius, qu’en la Cour du Roy deBabylonc 
fut trouue vn Eunuque couché auec l’vne 
defes concubines. Terence dit in Eunn- 
(he, AtpoL egô amatorés audieram ejfe wftlie-^ 
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vum eos maximos, Sed nihil fojjè. Et pour 
cette occafion l’on pourroit douter, fi le 
mariage eft légitimé & bon auec telles 
fortes de perfonnes : & fêmble que la glo- 
fe aitcfté d’aduis qu’il foit bon cumeo qui 
hdet virgarn en^iatn. cap. 2. de fiigid. ^ 
mdefic. parce qu’il peut donner plaifir à 
vne femme. 

Gette opinion fembleroit fouftenable, 
d’autant qu’entre les Chreftiens le maria¬ 
ge n’eftpas afin d’auoir des enfans, com¬ 
me eftoitlaloyde nature: maisefl: feule¬ 
ment permis, afin de fubueriir à l’infirmi¬ 
té humaine, ne’vrantur.ca)i,Nuptiarum.27.. 
quafi.i. Saind Auguftin nous enfeignc 
cette raifon auliure De bono viduiîaiü, ài- 
fant, SedinpopuloDetfuitaliquandolegis ob- 
feqmum.nunc ejlinjimitatii remedmmdn qui- 
hufdani wrû humanitatis folatium. & au liurc 
de bono conwgq,Debent ergoftbi coniugati, non 
folhm ipfius fexmfui commifcendi fidem , liber 
rortm quarendorum caufa, qu£ prima ef hu- 
. manigenerüin.ifia mortalitatejocieta^ :■ veru- 
etiam infirmitatis inuicem excipiedce adillmtm 
concubitus euiiandos , mutuarn. quodammedo 
feruitutem.- Partie de ce que deflus eft re¬ 
cité en ce Canon Nuptiarum. 27. quajl. 1. 
can. Solet.32. quxfl. 2. Etfainél lean Chry- 
foftome au traiârc qu’il a fait de la virgini- 
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té chapitre ip. le dit plus expreflemcntj 

QVUü é Trojé'oTPSi'iaç htfuv ôyifjisç 
Xa Q TThfOv tS ffCimtf r iHç (putnaç tw- 
ç^m. C’eft à dire, lerhariagenous eftco- 
cedé, afin de procréer des enfans, mais 
principalement pour cftcindre la chaleur 
& briiflementde nature. Et tout ce que 
defius cftpris de S.Paul qui dit, Melim ejl 
mhereijuàm viri, comme femblant neper^ 
rnettrele mariage qu’à cetteneccflîté, fi 
l’on fe fent prefle de trop grande ardeur:&: 
pource l’on appelle prolew^ bomm & non 
caufamconiugy. can. 0mm 27.qu£fi. 2. Cela 
eft amplement traiélé par Lombardes 
Euefquede Paris, appelle le maiftre des 
fentences, dijlin£l,26.1.4. où il preuue par 
plufieurs authoritez, ante peccatum matri- 
wcnium fwjje fecundum praceptum , adcffi* 
cium :poflpeccûtmi vero ,fecundùm indulgen- 
tiam ad remedinm^ prepterillidtum coitum de^ 
uitandum. Et de faitlean '\^i clef fut con¬ 
damné au Concile de Confiance, difant, 
que l’homme ne deuoit pas habiter auec 
la femme, finon pour auoir lignce. De 
forte que cette opinion de la gl.ofe fufdi- 
te, femblcefire conforme à la raifon : par¬ 
ce que celuy qui habetvirgam ereÛam,po¬ 
te^ mulkrempmecare. Et de fait nous ne 
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voyons point aucun Canon de Concile 
ou Decretale conftitution de Pape qui 
defende à vn chaftré de fe marier. Et de 
cette mcfme opinion eft lagloiTe can. Ht 
^ui.S2. quafi. z. 

'Toutesfois Panorme au chapitre fé¬ 
cond ; dejrigU. é'malefic. dit que commu¬ 
nément on tient le contraire,&: cft de la 
commune opinion : fe fondant fur ce qui 
eft dit au chapitre premier du mefme til- 
tre, Volo mater efeM,in cap. Vraternitatü,eo. 
rir.lemary dit, Volopatereÿè. Etcertaine- 
rnent il y,a bien apparence en l’opinion 
de Panorme, la conformant au droidtei- 
uil des Romains : lefquels n’ont iamais 
approuué le mariage de ceux qui font ca~ 
firati velthlibUt id ejl,qmrum tejliculi Jhm ab 
infantia in aqua calida cûntriti,amûqu’cx* 
plique Fattlus rÆgineta lih. 6. deremedica. 
cap. 68. Et les Romains reprouuoyent le 
mariage de telles gens, parce que leur mar 
liage fe deuoit faire pour auoir dès en- 
fans: te auoientpour vn formulaire de 
.mariage la proteftation qu’ils faifoient 
de contraèter , liberorum quarendorum cau~ 
y 2 . De forte que l’fmpereur Odauien 
(ce dit Valerej ne voulut pas approuuer 
le teftament d’vn qui s’eftdit marié fans 
cetteproteftation. lib.y. cap. 7. Et dit tref 
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bien Q^ntilian en fa déclamation fécon¬ 
dé ^n)xor efi quam imgit , quam diducit vtUi- 
îas,cuiushMreuerenm efi, qmd 'videtminuU 
taliherorutn caufa. Et le lurifconfulte Calli- 
ftrate appelle fiosparentes qui liberoruuufit 
•vxoresduxerunt. l. Libererum. de verh.fignïf. 
De cette formule nous en auons remar¬ 
qué en la defcription que Tacite fait des 
nopces deMéffalina,rfisfé/é/f/j hisqui obfi* 
ç^narentfi Uherorum qunrendorum caufi conue- 
'~mre. & Vlpian Tiî.4. regul.Tefiaùene inter- 
pofita, qubdliberorum qunrenderum caujà nixo- 
rem duxerit. Il y a infinies autres authori- 
tez pour la preuue de cela : mefmes de S, 
Auguftin lib.3. contra lulianum. Sc lib.iJe 
mipt. ad Valerium comitem. De forte qu’il 
nefe faut pas eflonner fi le mariage eftoit 
déniépar IcsRomains àtelles gens; pa^-. 
ceque notoirement ils ne peuuent auoir 
des enfans, pour la procréation defquels 
eftoit ordonné le mariage, l. fie défi quafi'- 
ttm . de lib. de pofih ./. Sijerm. infi. de iur.dat. 
l. Spadenum. de verb.fignif à leur imita¬ 
tion nous pouuons dire qu’il rie fuffit pas a 
vn homme pour eftre déclaré puiftânt SC 
capable du mariage, auoir encores quel¬ 
que vigueur «z;/ 

Car encores que nous ayons dit que 
le mariage enjcre les Chreftiens ne foie 
tant 
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tant pour àuoir lignée,que pouf eftein- 
dte la chaleur &: l’ardeur qui eft és perfon- 
nés; coutesfois il faut que nous vfions de 
ce reniéde de noftre imbecilité à quelque 
bonne fin.^ é'eft à fçauoir pour auoir li¬ 
gnée : ainfique dit faind Augullin UL 3. 
contra Iulianum : No» enim dko,nei^fiam igi- 
turjil§,qm de maU oferatiûnepmedMnt:quan- 
do quidem i^fam coniugHm oferamnem, qu4 - 
fitgignendoYHm grattafilierum, non dico md- 
Umfiedpetius hûnam,qmâ benemiturlihidinü 
rnaio. De forte que celuy qui a totalement 
perdu l’efperance de lignée ne fe doit 
pointmarier ; parce qu’audi bien la com¬ 
pagnie de la femme ne luy peut feruiç 
d’aucun relafchementj nihilemtttendo. Et 
de fait faind Auguftin au liure t con¬ 
tre Fauflus, reprend les Mahicheans de 
ce qu’ils vouloient vfer du mariage feule¬ 
ment pour le plaifir,éuitans d’auoir des en- 
fans. Adeyflendamtantumlihidinemfœmi- 
nü mpftdica conwnSiione mifeentur. Mani- 
chai atitem JUiosinuiti fujcipiunt, propter quod 
felkm conmgia copuUnda fmt. ^^ornedo id co-* 
naris aufierre de nuptiis vnde funt naptia ? qud 
abUto maritierunt turpîter amàtores, meretrk 
. ces’vyores^thaUmiforniceSjfûcerïlenûnes. Cè 
paflage eft récité par luo Carnûtenfispart. Éi 
decreti cap. Ss, où Upreuuequeleraariagi^ 
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ïîft permis ênt'ré les Chreftiens m folaUum 
infrmttatü, modo tamen inJîtdiquAfpespro- 
lü. Non pas que le mariage foit nul, la 
procréation n’eftanc point : mais parce 
que nous ne deuons point defirer la copu¬ 
lation fans telle efperance. 

Nous tiendrons doneques pour certain 
que fere^lion ne fuffit pas pour faire dé¬ 
clarer vn homme puilïàntj mais quelque 
chofc dauantage. Enquoy eft vnc des 
plus grandes difïicultez., parce que Ton a 
demandé, lî doneques il eft befoin de fe- 
mence Jit femen prolifeum , conioi- 
gnant la qualité auéc l’eflence, parce 
qu’aulïi bien l’vnc fans l’aUtre feroit inu¬ 
tile. Et fcmble qu’il n’en eft pas befoin : 
car autrement il aduiendroit vn grand 
inconuenient, àc qu’vne infinité de bons 
mariages feroient diflbuts à faute d’auoir 
ènfans ; eftaiit impoflible aux Médecins 
de iuget de la bonté d'vne femcnce, par¬ 
ce quelle n’eft point fi-toft en euidenci 
qu’elle eft Corrompue , qu’auffi il y a 
des temedcs pour la rendre meilleure. 
Eftant certain qu’en tout temps elle iVeft 
pas dcmefme, &: que félon ladiuerfe dif- 
pofition de l’homme elle eft diuerfe: de 
forte qu’il ne fc trouueroit homme quinc 
fuft déclaré impuilTant > fi en vne telle 




affaire que ccllc-cy , oùpoür les fatigues 
du proeêz ü eft volontiers trille , on le 
vouloir iuger par la femence ; & pour 
cette occafion l’on n’apastrouué bonde 
diffoudre vn mariage pourrimperfcdliori 
de la femence. L’exemple eft en vri vieil¬ 
lard fcxa^genàire que les Chreftiens per^- 
nictteiit de fe marier, encores qu’il n’y ait 
prefque pas efperance qu’il puifle auoii: 
enfans : Car c’eft en vn vieillard que 
principalement oii appelle le mariage^ 
humamtatüfiktitm.glof.incan. Nupiarum. 
zj. 1. "^Par ce que, comme dit Qinri.- 
tilian en fa déclamation fécondé, vxori^ 
chanutis ardorem fiagrantim frigidü conctp 
fmm affeSiibm. Et partant Celte l’ordon¬ 
nance delaloyPapia Poptea: parce que 
comme, on difoit à la bonne femme, me- 
te de Dionilius Senior j Ciuilia tara cor- 
m>jp pjfunt , natmte non p^ttm^ ainll que 
recite Plutarque en fes Apophthegmes, 
Et défait S.Auguftin de honoconmgÿ,to, 
'c. dit ainlî, N une verb in honà '^licèt annofi^ 
cû'nidgio, etfiemercuerit ardorJitàtü intermef- 
(ultim fœminaht ytjiget tamen ardor chari- 
iatü intermaritum & 'vxorem. Bref, ce dit 
Ariftotc au feptiefme liure de fes Politi¬ 
ques chapitre i 6 . de ceux qui fontieunes, 
& de ceux qui font vieux la femence èft 

B'ij 
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imparfaite : & neantmoins nous permet¬ 
tons le mariage aux ieunesgarços de qua¬ 
torze ans, & aux vieillards fexagenaires. 
/. Sancimm. Cod. deNupt.i. Stmaior.Cjt 
legit. hAred. Parce qu’il peut aduenir quel- 
quesfois en eux vne bonne difpofition, en 
laquelle ils pourront engendrer. Comme 
entre autres a efté fort bien remonftré par 
Théodore Balfamo fur le Canon troifief 
înede l’Epiftre de Denys d’Alexandrie, 
quod namra magis in honiine é“ gemunài 
confaetudo Jgectmda fit, quant temporale 
■iium J. Siquispfihumos. D.Ub. &pofih. 

Et de la nous pouuons prendre quel¬ 
que moyen d’afleurer noftre iugeraent 
«n la difpute de rimpuiflance d’vn hom¬ 
me, quand parl’infpeaion du corps l’on 
voit quelque defeduofité de nature. Co¬ 
rne en ceux qui ne font tefmoignez que 
d’vncofté, foit dénaturé, foitparvnefe- 
dion : & en ceux aufquels on ne voit au¬ 
cune apparence de tefmoins, fans que 
toutesfois ils leur ayent efté oftez : car 
pourtant ne peuuent-ils pas eftre décla¬ 
rez impuilTans, ainfî qu’il aefté refolu en¬ 
tre les lurifconfultes de Rome, par l’aduis 
des anciens & experts Médecins. Parce 
qu’encorcs que telles parties en l’homme 
foientappellees tefmoins, qabdhislQÇ^fii^, 
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ii/mù tefiibm vmlttas,afpareaty vnde iocm. 
Flituif. ^uicquid amesfamatejlibfisfrdfen- 
ùhM.inCurcul. Et Martial^, Magnü teftihus 
ip res agetur. Toutesfois on peut bien 
prendre argument d'ailleurs de la puif- 
fancc d'vn homme. Et premièrement il 
cil: indubitable que celuy qui n’eft tel^ 
moigné que d’vn coftc , ne laifle pas de 
pouuoir cngendrcr; comme l’on difcourc. 
ordinairement en la loy Pomponius, detÆ. 
&L ediEtd.^^j^i cum ’vno. de re milit. où le lu- 
rifconfulte dit que Sylla & Cotta Empe¬ 
reurs de Rome eo hAbitunaturéeftierunt. Et 
Heantmoins Sylla fut marié, eut des en-, 
ians,& mefmes décéda fa femme eftant 
enceinte, comme récite Plutarque en fa 
vie. Et le lurifconfulte Vlpian dit, 
tfe iüitm qui vnum tejliculum hdet,quia etiam 
gtnerare potefi. Et quant à ceux aufquels, 
aucun tefmoin n’apparoift, certainement 
fi nonpopmarrigere, in numéro cajlratorum 
hàemur^quafi c^e natijînt^gl.m can., Hiqui. 
î2.qu£fi.j. & ne fe peuuent pas marier.: 
Mais il l’on voit qu’ils ayent la force & vi¬ 
gueur , il en faut bien efperer, & ont dç 
tout temps telles conditions d’hommes, 
efte reputez puiflans en mariage. /. sijir- 
deiur.dot.L Spadonum.de verb.Jtgnif. 
i'SeddrqmJitum.delib. é'pefl^- LAlumnos 
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demanumif.v'md. Parce qu’encoresqu’en 
cette dirpofition de nature ils ne puiflTenï 
engendrer, ainfi que les lurifconfultes 
tiennent, /. de Adoft. Toutesfois pour 
l’efperance qu’il y a de fe pouuoir rendre 
plus habilles, ils i^e peuuent marier, & a- 
uoirtous les droits que les Romains per- 
mettoientà ceux qui eftoient cn, efl:at de 
£e pouuoir marier : comme dcfairetefta- 
ment, &: adopter vn eftranger pour Ton 
fils. /, Anogato de adoft. Ce qui ne feroic 
pas permis à vn duquel l’impuiflancc fe* 
îoit du tout notoire: qui eft la différence 
inter cajlratum&ffàdonem , fans s arrefter a 
l’origine desmots, dcfquels inittre defin'tM 
feriedofi eft. Et de fait on en aveu beau- 
coup, qui par long efpace de temps ont 
efté réputées fans tefmoins, parce quil 
' îi’en apparoiffoit point en eux , lefquels 
rhutesfois puis aptes fc font mis en eui- 
dence. Mefmes quelques-vns ont lon¬ 
guement efté reputez femmes, qui puis 
âpres aücc lé temps ont efVéeuidemmcnt 
èogneüs hommes', ont efte mariez, 
dnt eu des enfans de leurs femmes. Dont 
éntre autres louianus Pontanus récité 
pluhturs hiftoites en parlant desKèrma- 
froidiccs dixiefme liure des chofes ce- 
léftes,éhapiùvr,inquiefme. Et c’eftpai^^' 
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quoy Ton ne doit facilement prefumer 
mal d’vn homme, ny k iuger impuiflant, 
pour ne voir extérieurement k tefmoi- 
gnage de fa puiffance j mais quand par la 
vifîtationdefaperfonne il appert qu’il a 
tous les autres fignes d’vn homme entier, 
iidoiteâre eftimé puiffant & capable de 
mariage. Et les fignes communs font, la 
voix qui n’eft point eflFeminée : Fefprk 
qui n’eft point lourd ny hebeté v & que 
le poil luy vient naturelkment comme 
aux autres. Car fe font fignes qu’vn hom.- 
men’a faute d’aucune chofe, s’il n’appa?- 
roift euidemment du contraire. Et pour 
cette occafio-nil fembkqueks Romains, 
ayent attendu de faire iugement d’vn 
homme iufques à l’aage de dixhuiâ: ans, 
que l’on appelle la pleine puberté, an 
lieu que les autres eftoient capables 
reputez fufiàfamment aagez à qqatorzn 
ans. Spadones, ditklurifconfultePaulus, 
€0 tempore tejlamentum faccre poJjHnt , qm> 
pleriqae puhtJcHnt,id tfi-Anno oBauo décima. 
liL^.fint.m.dt tefiam. Car véritablement 
c’eftencét âge-là.que k poil fe commen¬ 
ce à monfi.rer,& que l’hommefaitparoK 
ftre fa valeur. Et pour cette occafion erv 
cores que ceux quiauoient ktcfmoigna/- 
ge de leur puifiànce.. apf arapt, ne fufien^ 
B iiij 
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pas tenus d’attendre ce fécond fignc au 
poil: toutesfois ceux que nous appelions 
Sfadones, eftoientneceffitez de l’attendre. 
-Mais le plus grand figneeften l’eredion, 
le principal,Ic plus neceflairc, &: qui effa¬ 
ce tous les autres. Comme nous voyons 
du Philofophe Phauorin, que Philoftrate 
dit auoir eu la voix efFcminée, & eftrc 
vieilly fans bar be: & neantmoins fut accu- 
fç d’adulterrc deuarit l’Empereur A drian. 
Et par ce moyen nous cognoifTons qu’va 
■homme ne peut pas eftrc iugé impuifTant, 
encore qu’cxterieurementlcs tefmoins de 
fa virilité n’apparoilTent pas'. AufE nous 
lifons qu’Ariftote elpoufala fille de Her- 
m'ias tyran, lequeleftoit Eunuque,ainli 
que récité Lacrcc.Et le mefmc Arift.au 4, 
de fes Problèmes chap.z/.ticnt qu’auec le 
temps vn homme fe peut remettre en na- 
çure.Pour cette occafîon il n eft pas raifon» 
nable de declarervn mariage nul, quand 
vn homme n’a point efté chaftre cncorcs 
qu’ep luy l’on ne vo_ye les témoins ordinai¬ 
res de fa puifTance: moyennant que parla 
vifitation il apparoifle auoir quelques au¬ 
tres fîgnes de vigueur, & principalement 
en la verge, quamfoptarngere admet- 
Ç^e la difputc de la valeur 4c la femence. 

Attendu qu’vn mariage n’eft pas nul 
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pour la fterilité de l’vn ou de l’autre des 
mariez. Audi nous voyons dans Herodo- 
îe au cinquiefme liure , qu’Anaxandrc 
Roy de Sparte ne voulut pas répudier fa 
femme pour fterilité : & que de fait il eut 
d’elle depuis vn fils nommé Clcomenes. 
Et bien que les anciens Romains enflent 
approuué le diuorce pour la fterilité de 
la femme , & que mefme le premier di- 
uorcc eufteftê exécuté pour cette occa- 
fion parSpurius Caruilius: toutesfois en 
fin cela fut trouué mauuais. Et dedans 
Seneque nous voyons vne déclamation, 
qui eft la p.du z. liure, qu’vne femme fe 
plaint defbn mary, lequel larepudioità 
caufe que par l’efpace de cinq ans il n’en 
auoitpeu auoir des cn£a.ns.Expe^ia( difoit- 
il jfetejlparère, non refpondet ad certainfoeç.un'* 
ditas diem,fui iurù rerum natura ejl. Et Qu in- 
jcilian déclamation 5x7. Sterilis tnum, re- 
prefente vne femme qui fe plaint de ce 
qu’apres auoir eu trois enfans, ayant pris 
vne potion de fterilité, fon mary la vou¬ 
loir répudier. Et de cette cfpcce de diuor¬ 
ce,cftoit laloy Et ideo de Diuort. mais ellç 
futoftée parles Empereurs Chreftiés : car 
elle n’eft pas du nombre de celles qu’ils 
ont déclaré eftre légitimés de leurs temps. 
Et certainement ce n’eftoit pas raifon: 
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(dautant qu en quelque temps qu’ayent 
efté les Romains, & quelque formulaire 
qu’ils euflent defe marier jauecvnepro- 
teftation que c’eftoit pour auoir des en- 
fans, toutesfois ilsauoient encores quel¬ 
que autre refpeâ: les vns enuers les au¬ 
tres^ comme la communication de leurs, 
Sacremens, & communauté de tous leurs 
biens, l. i. deritu nuft. De forte que le 
mary eftoit comme le pcrc , maiftre de 
tous les biens: & la femme comme fa fil¬ 
le, cnfapuiflancc, qui luy deuoitfuccc- 
der auec les enfans du mariage : ainfî que 
dit Caiusau j. Mure de fes Inftitutes. Et 
quand telle' communauté ne fe faifoii; 
pas, ce n’efloit prefque qu’vnderayma¬ 
riage. Comme quand vn mary, fans ob- 
ferüer les formalitez ordinaires , cen~ 
farreâtionem, a»t coemptionem, quibusfebitt 
iure ^uiritum vxgr, fe contentoit dera- 
uoir feulement po.urfonvfage : & dicebi- 
tur vfu vxor, non autem Jibe- 

rorum tantum quarendomm caufa duBa. Ce 
qui fert à l’interprétation de la loy Mifcel- 
la, par laquelle ileftoit permis à vnmary 
de défendre enfon teftamèntà fa femme 
de fe remarier à vn autre: pour le regret 
qu’il auroit que les biens qu’elle empor- 
coit de luy.au paruge d’entre elleSé fcs 
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enfans, appartinffent à vn fécond mary. 
Et toutesfois cette mefmcloy permettoit 
à la femme de fe remarier,moyennant que 
cene fuftpoint me^irimm : ams ieule- 
ment vf», iihemum tantum qumdoru eau- 
fa CarencemoV4Ww,eft la differeccdes 

autres mariages,quife faifoientbien pour 

auoir lignée,mais non pas feulemet a cet¬ 
te fin, ainsaufTipour auoir communauté 
de Sacremens bL de biens. A plus forte rai- 
fon doneques qousdeuôs entreks Chre- 
ftiens auoir autre refpeél au mariage, que 
nous tenons pour vn Sacrement, que non 
pas pour auoir dès. enfans feulement, bt 

puis que c’eft vu Sacrement ,d le fautfo^ 

gneufement eonferuerenfa faindete, & 
non paslegcrement en approuuer la dit. 
folution pour caufe de ftenlite. Tenans 

pour vne maxime très - aflèuree, que 1 ho¬ 
me eft capable de mariage,qui a I eredio, 

& n’a point efté chaftré, fans qu il foit be. 

foin que fafemencefoit approuuee. 

Mais vne autrequeftioneft,s il eft be- 
fbin de l’intromiflion : ôi certainement 
fans icelle toutes autres ebofes font 
ks. Sieft-ceque,ie nay iamaisleu,&n ay, 
iamais entendu d’autre qui euftku qua 
pourlapreuue delà puüknccd vnhom- 

me il ayt efté- neceffiti de faire prenne. 
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qu il aiü par effet cogneu charnellement 
la temme. Il eft bien vray que Ton admet 
la prenne de la virginité d'vne femme 
pour monftrer que l'homme nel’aiamais 
cogneue , comme nous dirons tantoft en 
parlant de la forme de procéder ; mais 
c eft quand on doute de la puiflance d’vn 
homm^ Car s’il fe trouue que l’homme 
ait eu affaire auec vne autre, on ne s’en- 
quiertpàss’il a cogneu fa femme 
dHmperpesbytemmJecuius prochü vir ex- 
'titi^f€cijltsinqmn,vtrumipf€aliqmm coq-no- 

ütffit.cap.Ji, dejrigid. De forte que s il eft 
liabile auec vne autre, il le faut efti- 
mer habile auec toutes, moyennant qu’il 
loit habile auec vne vierge. D’autantque 
vn homme eftanc habile &puifrant pour 
vne femme, & ne l’eftantpas pour vne 
vierge, doit eftre déclaré irapuifTantpour 
le mariage qu’il aura contradé auec vne 
vierge. Maiss’il eft habile auec vne vier¬ 
ge , il le doit eftre réputé enuers tou-^ 
tes encore que fon effort fe foit trou¬ 
ve fans effet. Car fl ainfieftoit l’homme 
qui feroit fepare d’auec vne, fe pourroic 
purs apres remarier auec vne autre, con¬ 
tre le texte exprès du Canon. Repififli. 
33 .^(ujl.i. où il eft dit, qucceluyqui dé¬ 
claré ne pounoircognoiftre fa femme, & , 
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toutcsfoisfe trouue puifîant,deforte qu’il 
en puiflfe cognoiftre vne autre, ne doit 
eftrefeparé: ainspluftoft demeurer aüce 
elle, & la tenir comme fa fœur. Nam fi 
huicnon foteji concordare naturaliter, quo- 
THûdoaltericonuenkt? Si igiturviraiiam-vftlf 
'vxorem accipere , mamfefiapatet ratio, qttld 
fuggerente diabolo odij fomitem, exofam eam 
hahuit. Et dit la glofc en cét endroit, que 
ccluy-là peut-eftre ayde des Médecins 
pour franchir ce premier effort. Comme 
auffi fl rimperfedion procedoit de la parc 
delà femme, efietnimüar£fa,\cmzxY 
cft confeillé de la tenir comme fa fœur, at¬ 
tendant quelque remede , cap. Latidabi- 
lem. de jrigid. & malefic. Car fi puis après 
mulier inuenerit , quiferas huiufmodireferaret, 
•velartificiû medici, aut concubitu viri , feu ali» 
quolibet tnodo ^ le diuorce feroitnul, & le 
mary feroit tenu de la reprendre , atten-^ 
demesqnbd impedimentumillttdnon erat per- 
petuum. cap, Traternitatü.eotit. où le Pape 
adioufte bien encore dauantagé. Car iî 
dit qu’il faut auec violence frayer le 
chemin incifionem, autalie modofibi vio- 
lentia ifferatur,mnfi^lum leuü.fedforte tant 
grauis , 'vt ex ea mortts periculumtimeatHr. Et 
fi ce n’eftoient les propres mots du Pape 
Innocent troiûefrae, que chacun feait 
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duoir cfté vn des plus grands perfonnages 
de ïa dignité, commeauflî les ceuures le 
demonftrent, ic ne voudrois pas afTeürer 
CcquedelTus. Sçaehantcombien deper- 
fonnes font peu d’eftat de rompre vn fi 
faina lien de mariage, au lieu que l’Egli- 
fe s effefforcée de leconferuer, n’en per- 
mettaiïtladiffolution qu’apres toute ex*- 
tremité. De forte qù’vn homme qui a les 
figues extérieurs de puiffance, telsqü ils 
onteftéfpecifiez cy-deuant: &: principa- 
lerrient quandopotejlenigere , nepeuteftre 
déclaré impuiflant, encores qu’il nappa- 
roiffe que fa femme ait efté charnelle¬ 
ment cogneuë. Parce que la femme ne 
peut eftre fepairee de fon mary pour ce feul 
cropefehement : comme en ce mefiinie 
chapitre il eft exprès en ces mots, Sirntli^ 
terillaqudvifo cuinupferat adee arefaeji^ 'Vt 
nunquain ah eo valeat deflorari :fiah eofitptr 
iudicium Eccleji£Jtparata, 0“ r/uhat aitcrictii 
ardta non fit ^ & perjrequentem 'l'fum fecundi 
reddaturetiam aptaprimo. Et pource ( dit- 
il^ ces iugemens-là font perillèux & ne 
faut facilement feparer,veu que par l’e- 
uenement de ce qui eft avenir fie peut co- 
gnoiftre le pafle. Et en telle difpute que 
celle-cy, chacun doit penfer en quel iri- 
conuenient il mettroit vn fécond mary: 
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vüirc- en qüelle mifcrable condition fe- 
r’oitla femme, fivn homme cftant feparé 
d’vne femme pour ne l’auoirpeu cognoi- 
ftrc : puis apres Ta voyant remariee à vn 
autre,tous lesipurs vouloit l’allervifîter^ 
afin d’éprouuer fi elle feroit en fon ppinâ:: 
pourfiainficftoit la reprendre, &:eprTru- 
ftrcr le fécond mary. Et certainement 
afin d’éuiter tels inconueniens il vaut 
mieux fuiure le confeil de ce chapitre 
Laudabikm, qüi veut qu’vn mary & vn® 
femme prennent patience de leur malad- 
uanturc ,& viuent enfemble comme frè¬ 
re & fœur: cftimant qufil y peut auoir quel¬ 
que occulte occafion que l’on ne peut co- 
gnoiftre. Gomme il adulent à ceux qui 
font enforcelez, can. Si per fortUrias. 33. 
p£jl. I. qui eft de l’Euelque de Rheims 
Igmarus ,que la glôfcaccufe d’auoir efté 
ignarm, ^pourauoirvoylu approuuer tcl- 
.le feparation. Et certainement ie diray 
pour ceux qui fe fondent feulement fur 
vne routine j qu’ils ont apprife en l’Of- 
ficialité , que contre ces conftitutions 
canoniques on en a veu beaucoup ail 
fcandalc de l’Eglifc,lefquels cftans def- 
mariez comnie impuilfans , ont elle de¬ 
puis remariez ailleurs, &: ont eu des en- 
fans. Et pour ne taxer perfqnne de noftre ' 
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temps, fuffit de dire ce qui eft eh l’addi¬ 
tion de Speculator, m. defrigid. é mkf. 
^mdam Archiefifeogus Beneuentmus quen- 
dam qui de jrigiditate coram eo libellum dare 
'uelebat^ feett vt clerkutn radi cum clerica ‘vak 
de magna > quam foftea grima noBe cognomt 
’vxorem. Rationem reddit : quodfumojitas rnè- 
liusegrediturdecagiterafoi 

Doneques l'homme ne peut eftre fe- 
paré , encores que fa femme fe trouué 
vierge fi en luy on né void aucune inci- 
fion, ny priuation des parties naturelles^ 
moyennant auffi que la verge foit entiè¬ 
re & arrigat : que fi cela defaut j il y a 
grande apparence qu’il eft impuiffant. 
Et toutesfpis il ne doit pas eftre fi toft dé¬ 
claré tel, mais pour efpreuue de fa va¬ 
leur, il doit eftre trois ans continuels 
auec fa femme,apres Icfquels la femme 
fe peut faire vifiter : & s’il fe trouue qu’el- 
le foit encores vierge par le rapport des 
matrones , le luge aflèmblant tous les 
argumens qu’il a peu cognoiftre en l’hom* 
me ,& principalement fa lafeheté, auec 
l’intégrité de la femme , il le peut dé¬ 
clarer impuifiànt, le feparer d’auec la 
femme, & luy faire defences de fe iamais 
marier, cag. laudahilem. de frigid. ^ 
O^Celeftin troifiefmc de ce nom dccla- 




le, 
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n-e ,queçpft vn moyen pratiqué pour ce-: 
luy qui ne peut paroiftre puiffant, 
non anigit:'. & toutesfois ne peut fur le 
champ cftre conuaincu impüiflànt, pro- 
^ter incijionem euidentem. Alors donc on 
luy donne trois ans, pour faire quel¬ 
que preuuc de fa perfonne. luftinian 
du çoramenccment nauoit donne que 
deux ans j /. fenalt. €od. de repud. Mais en 
fa nouuelle conftitution 2 a. fut aduife 
d’en, donner trois. Parce (' dit-il ) quhl a 
entendu que plufieurs n’ayahs peu eftrc 
déclarez puiffans par deux ans, l’ont cfté 
puis apres: Si ainfi a efté pratiqué de tout 
temps.; Enjoignant le Pape Horonius 3, 
cap, fi, eo. n'f. au mary Si à la femme, qui fè 
font précipitez en tcHe plainte deuant ce 
temps > de faire pénitence. Et ce faiét > s’il 
fe trouue qu’ils ayenit efté trois ans conti¬ 
nuels enftmblejfahs que la femme ait efté 
cognuë, ils pourront eftre feparez Se non 
pas autrement : Si encores rnoyennanc 
que par lavifitation des matrones, il foie 
rapporté au \ugeque la femme foit enco¬ 
re vierge. Car c’çftence casque fem;- 
mc doit cftre yifitcc. Et cette vifîtation 
fe doit praétiquer le plus tard quelorï 
peut,d’autant qu’elle eft odieufe Si con¬ 
tre la p udeur des femmes. Si ce n eft que 
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l’on aecufe la femme, que la faute vienne '■ 
de fon cofte> cap. Fraternitatis. eo. tit. Cat 
én ce chapitre la vifîtàtion eft ordonnée, 
pour voir fi la femme eft apte à reccuoir 
rhomme; mais au chapitre final, elle eft 
pour fçauoir fi elle eft encores vierge : & 
de ce eft le chapitre. ; Caufam de probat.^ Et 
Certainement il eft bien raifonnable, que 
la femme fouffre cette honteufe efpreuuc 
de fa perfonme le plus tard qu’il luy fera 
poftible : eftant autrement impudente, 
fi elle s’y prefente d’elle mefrne. Comme 
dit fort bien loannes Salesbtrienfts de mgh‘ 
Curtelium , qui eftoit du temps de Henry 
deuxiefme Roy d’Angleterre, en l’an 
izyo. Erùmpit, inquam ^ impadens, ^ in fa¬ 
de erubefeentium populorum genialis tort rece¬ 
lât (P* dénudât arcana-, (p* de mariti frigidtatt 
conqueritur, allegans hanc fuffcientem & em- 
dentem repudit ^el diiiortj caufam, qnod femf 
utr e-ji ^mutilis matnmbniô , qui non ejî prom- 
ptus ad ceitum.lib. S.cap.n. Où il recite que 
le lüge troüua cette précipitation fort 
mauuaife, luy faifant des interrogations 
ridicules, à fin de luy monftrer que l’in- 
fpcétion de fa perfonne ne fuffifoit pas.Car 
comme il eft dit cy-dcftus,ilfaut premiè¬ 
rement dire informé de l’eftat de l’hom¬ 
me: & puis apres les trois ans la femme 
pourra dire vifîtée, qui dl toute la matie* 
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re du tiltre dé frigidis ^ maiejiciatis. 

Mais parce que le premier chapitre de 
ce tiltre ainlî compofc qu’il efts a i^it la 
plus part des doutes qui font en cette ma¬ 
tière , il eft bon de monftrer que l’on n’y 
doit auoir efgard , comme eftant vne 
chofe compofée par quelque broiiillon, 
lequel fans iugement affembla quelques 
diuerfes rcigles du droit Canon , pour 
en compofer vne decifîon aufli mal or^ 
donnée, que le tiltre a efté iufqùes au- 
iourd’huy inepte, eftant inutile Ex Brâ~ 
cardico lik i'è. Veu que comme quelques 
vns de noftre temps ont fort bien remar¬ 
qué, il y faille efcrirc, Ex Burcardo Efi/cofâ 
VVormaeenfi Itb. 19. qui a fait vn decretj 
où ce qui eft audit chapitre eft contenue 
& au neufiefme liurc il nous recite plu- 
fieurs authoritez de cette difpute dons 
eft compofé ce chapitre. La prcmicre.eft 
de S. Grégoire Pape i-de ce nom,efcriuanE 
a lean Eucfque de Rauenne , ce qui eft 
dans le capitulaire de Charles-Magne : 
comme le remarque la glofe i/» can- 
atitem cjmft. U Vir ^ mulier fi fe con- 

iunxerint^gÿ' popa dixerit mulier de ’ytro quai 
non pofiit coire cum ea^ fi poteji probare per iuf- 
ftum mdictum qnoi '^erum fit > acctpiitt altum t 
fi tuttem t/le ahetm acceperit jjeparentur. Et eft 
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cette ordonnance du Roy Charlcs-Ma- 
gneau 55. chapitre du 6 . liurc dudit capi- 
.tulaire, recité par luo Carnotenfîs/?4rf. 8. 
decret, cap. Puisce Burcardus adioufte 
d’vne autre épiftre du mefme Pape Gré¬ 
goire, Vterque eorum feptima manu propin- 
quorum taciit facrofanSits reliquiis , turando di~ 
caty Defquellcs deux authoritez ce 
Brocardeur a compofe leditichapitre pre¬ 
mier , y adiouftant de fa tefte ce qui eft 
tout contraire aux fainéls Canons, & qui 
à bien dire fe contrarie à foy-mefme. Car 
ii dit yî per menfem , autper très,aut per annum 
pour l’homme^ &: puis pour la femme, |î 
poji annum hel dimidium, où vnefemme eil 
reprife d’auoir attendu vn aiT, ou demy 
an : fl proclamare yoluit ; cur tandiu tacuit ? cita 
enim ^ in parue tempore feire potuit fi fecum 
cotre pQtuiJJes : fi autem flatim tn ipfa vouitate 
poji menfem ^ duos , Car tout cela eft 
contraire aux fainds Canons cy- deflùs re¬ 
citez, fin eft point ailleurs, és compi¬ 
lations qui fe trouuent auoir efté faites 
des Conciles ic des Dccrctalespar Crefeo- 
nim in Breuiario > Dionyfius Exiguus , ifidms 
Hijpalenfis, luo Carnotenfis , Lombardus magi- 
fier fententtarum i Photim in nomocanone, U. 
noftre Gratian : tous lefqucls ont traidé 
cette matière,^ ont rapporté les au^Jio- 
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ritcz des fainds Peres,fans faire mention 
de cette addition de Brocardicus. Inno¬ 
cence & Panorme Commentateurs, fc 
font efforcez d’y donner folution ; & apres 
eux tous les Dodeursd’vn commun con- 
fcncementdifent, que fi la femme par la 
vification de l’iiommc peutprouuer qu’il 
eft irnpuiffant, elle n’eft pas tenue d’atten¬ 
dre les trois ans. Parce que le chapitre Latt-^ 
Milem, y eut ces trois ans fe deuoir atten¬ 
dre auec vne limitation, ft frigidùas pritts 
probari non pojiit , "Vetuti Jî ex toto 'yirilia fmt 
amputata. Mais encores que cette limi¬ 
tation foit vraye, comme il a efte dit cy- 
deflus : ’toutesfois elle ne vient pas à pro¬ 
pos. Car par ce chapitre premier il n’eft 
pas dit, que la femme n’eft pas tenue d’at¬ 
tendre trois ans: mais il dit, que fi elle a 
attendu plus de deux mois à fe plaindrc,el- 
le n’y fera plus receuable. Etneantmoins 
ce mefme chapitre permet bien à l’hom¬ 
me itnpuiflantjde fe plaindreluymefme 
de fon impuiffance apres vn an ; voire mef¬ 
me, dit Philippus en vne Àpoftile fur 
Panorme, contra ’^oluntatern ~Vxoris, nec po- 
teji renunciare tait impedmente. Et iieant- 
moins le chapitre final du mefme tiltre, 
permet apres huid ans vne feparation. 
Q^a eptiod ah tnitto. mllum ejt f fucci ffit tempor 

- C iij _ 
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ris conuaîefcere nonf>oteJl. Auffi Hoftienfe en 
cette difpute dit ^ que le mariage contra- 
€tc ^uec vnimpuiflant, que ronfçauroit 
cftreimpuiflant, ne laiffe pas de |)ouuoir 
eftre difîbult : encores que par les èonfeils 
les mariez doiucnt eftre admoneftez de de¬ 
meurer cnfemblc. Qmeft 1 interprétation 
du ch3.ŸitreConftt[tatieni.i!iefr{pd ^makf. 

Sans s’arrefter doneques aux diffieultez 

de ce chapitre, & fans auoi r efgard à ce que 

les Dodtcurs par inaduertance ont dit 
fur iceluy : Nous pouuons refoüdre vn 
homme eftre impuiflaht, quand par la vi- 
fttation defon corps onconnoift que les 
tefmoins en font dehors.-ou bien quand n’y 
voyant point de priuation,la verge fe trou- 
iie debile de fi peu de valeur,qu’en trois 
ans continuels on ne connoiflTe point enla 
femme qu’elle y aitfàitouuerture. 

Refte à confiderer en troifiefme lieu, 
çomme l’on doit procéder à l'inquifition 
de la, valeur d’vn homme: d’autant que 
l’on doit craindre qu’il ny ait de la collu- 
fion, ^ ne, in fraudent confteantur partis, 
çap. f. de fripd. & malef. Et comme il a efte 
dit cy-deffus, il faut commoiicer à la vi- 
fitation de l’homme. Car fi l’on apporte 
que les deux tefmoins de fa valeur luy 
^yenç efté oftez, le procès eft tout in- 
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ftruit, & ne reftc qu a donner la fentencc 
pour difldudre le mariage. Mais il faut 
prendre garde à deux chofes : la première 
cft de Hoftienfis, à fçauoir qu’il ny aie 
que des hommes experts, &: non pas des 
femmes. Aulfi ne s’eft-il iamais leu qu’à 
la vifitation d’vn homme, ayent elle ad- 
raifes les femmes : qui eft vne des premiè¬ 
res fautes, qu’yn perfonnage de dignité, , 
de noftre temps a faite, foulfrant d’eftre . 
vifîté par des obftetrices, que nous appel¬ 
ions vulgairement Sages-femmes. D’au¬ 
tant qu’cncores qu’à cette première vilî- 
tation, eftant iugç par les Médecins &: 
Chirurgiens entier 5 bien difpofé, & bien 
accomply de tous fes membres, horfmis 
d’vn tefmoin qui n’apparoilfoit point, & 
par la priuation duquel en tous cas ils di- 
îbient qu’il ne lailTcroit pas d’eftre puif- 
fant : Toutesfois le rapport des Sages- 
femmes imprima vne mauuaife opinion 
de luy par tout, à caufe qu’elles voulu¬ 
rent faire les expertes en telle matière, eu 
laquelle elles ne ppuuoient eftrc inftrui- 
tes : & difçoururent fur la longueur ,pof- 
feur, rondeur, &: telles autres iiupcrtinen- 
tescirconftances de la verge, iufqucs à ce 
que l’vne s’auança de parler de cinpacitate /q- 
rminis , dej>r<ej>îftio , encores que les Me* 

G iiij 
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dccins &C Chirurgiens n y cufîcnt eu au¬ 
cun efgard : fçachâns combien cette par¬ 
tie change de formes, félon les occuren- 
tesoccâfions. 

Crede mihi non ejl mentula quoi digitus. 

La féconde confideration qui doiteftre 
en la \«fitation de l’homme > eft de fupplier 
je luge d’inftruire les Médecins & Chirur¬ 
giens de ce dont ils ont à faire rapport, 
fbuftenant qu’ils ne doiuent outrepaffer 
Iesconfidcrations,que lesfainfts Canons 
ont requis; à fçauoir, de rapporter fuén 
ïuyils connoilTenty auoir incifion &pri- 
uationdecequieftneceflaire pour rendre , 
vn homme puifTant. Puis s’ils connoiflent 
qu’il n’y ait eu aucune incifion, ne autre 
priuation defdites partiesils peuuenr ■ 
par quelque moyen que leUrartleur peut 
apprendre, voir fi la verge peut auoir quel¬ 
que force, & que de fait elle fe dreffe, foie 
que lestefmoins s’apparoilTent,foitqu’ils 
foient cachez, pour en faire leur rapport: 
à celle fin que le luge puifle iuger ou la 
puiirânce,ou bicn,au casqu’ilyaitprefpm. 
ption d’impuiffance, piiilfc apres les trois 
ans de continuelle habitation, faire plus 
ample inquifition par la vifitation de la 
lemmejainfi que nous dirons tantoft. 

Mais pendant ce différend, afin qui 
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n’y aie de force & feuetie contre la fem¬ 
me,elle doiceftrefcqueftrée. cap. cum l&- 
cum de f^onfalib. voire mefme mife par 
prouifion envn monaftere,fielle déclaré 
auoir fait vœu de s’y rendre en fe fepa- 
ranc. cap. Caufam. de probat- Et ne daiteftre 
auec le mary , puis qu’il n’appert pas 
quül ait pris pofiTeflion d’elle, cap._Exparte, 
de reftiwt.î^ol. Car les Chapitres Ex tranf- 
m£à Litteras.ôi.yExcQKqueJtione.eo-tit qui 
veulent que pendente quajlione fupra Jlatu 
matrimonij , rejîimatur mtilief maritOy s’en¬ 
tend ent,/» cognitafuerit.çap. Caufamqua de 
rapt. Panor. cap. Çaujfàm- de probat. Don- 
ques la femme eftant ainfi feparée, peut 
par la vifi ration de fon mary faire dili-’ 
gencede prouuer fon impuilTance, fîrion 
ellcliiy doitellrerendue,poureftre trois 
ans auçc luy , fi ce n’eft quelle y ait 
défia efté. Car les trois ans efcoulez, clic 
efi: receuable à dire, que par la preuue de 
fa virginité jily aprcuuefuffifantedel’im- 
puififancc de fon mary :& eftee que l’on a 
nommé iuflum iuàicium, N’cftant raifon- 
nable ce qu’aucuns maris ont voulu fou- 
ftenir qu’ilsdoiuent eftre creuz : puisque . 
la rcigle de iuftice eft, que perfonne ne 
doit eftre iuge en fa caufe. Ainfi fe doit en¬ 
tendre le canon du Cpncilc de Compie- 
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gne^ la "^eritate hiri confiait, quia Vtr à.' 
put ejl mulieris. can. Si quis açceperit, quafi. 
I. Ec en la nouuelle conftitutionde lufti- 
iiian zz.llle "Vero quiapro 1/eritate efl l/ir^ mn 
ojîendat. 6 ^y oti'^Iç àXndiioiç ’^puviip ùAU 
wvai . 'c’eft à dire, qu’il faut que l’homme 
premièrement face paroiftre que pour 
vray il efl: homme j auparauanc que l’on 
reçoiuc la femme à Tes preuues contraires. 
Voire mefme dit le Pape Honorius troi- 
flelrae cap. Caufam. de probat. SequeJîrOtamu- 
liere, recepturi funt Indices non folùm proba- 
tiones hiri , quai inducere voluerit contra mu- 
heres illas ^qu£ ad inuejiiganda Çi^na hirginita^ 
tii ex parte puella fueriat introduéite^ herume- 
tiam probationes altos hoc negotium contingen¬ 
tes , quai pars "Vtrahbet ■ duxerit producendas. 
Comme quand le mari veut prouuer auoir 
conneu autres femmes. Qui efl: vn aigu- 
ment de puiflance approuuc. cap.fi.defri- 
gid. ^ malef. & telles autres preuues doi- 
uent feruir à l’homme auparauânt celles 
que I on peut tirer de la vifitation de la 
femme ; d’autant qu’elle eft bien fort in¬ 
certaine & fuiette à illufions. 

Toutesfois à l’extremité la femme efl: 
receuë à, fe faire vifîter pour fe prouuer 
vierge. Anciennement on n’admettoit à 
telle vilication que les matrones, aujour- 
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d huy l’on y admet des Médecins &: Chi¬ 
rurgiens. Parce que les obftetriçes d’au- 
jourd’huy ne font pas inftruites çn l’ana¬ 
tomie , comme elles eftoient ancienne¬ 
ment. Et de faia, nous lifons quelles 
deuoient bien apprendre leur art»ou au¬ 
trement qu’elles foroient punilfables de 
leur ignorance. /. Item ft objîemx. leg. 

Etlapudeur qui eftnaturellement 
aux femmes jaefté caufede faire telle in- 
ftruaion à certaines femmes, dont ou 
recite vneloy d’Athènes : par ce que faris 
cette permiffion d’y auoir des Médeci¬ 
nes,les femmes fe lailToicnt mourir quand 
il leur aduenoit quelque maladie es par¬ 
ties lionteufes. Et à Rome elles auoicnc 
authoritc, taxe, & falaires de leurs vaca¬ 
tions. /. L. de extrdofdtn. cognit. &L commu¬ 
nément eftoientappellccs quand onvou- 
loit fçauoir fi vne femme eftoit groffe 
d’enfant. L i. de y entre inf^ic. C’eft pouf- 
quoy les Ganoniftes ont voulu quelles 
fufient appellées pour iuger fi vne fem¬ 
me eft vierge ou non. cap. Propofuifli. de 
probat. Et bien que Ion die que ce iuge- 
ment foie bien hazardeux pour plufieurs 
raifons que les Médecins fçauerrt: & que 
mefme Saindt Auguftin au liure premier 
delà Cite de Dieu chapitre dixhuiaiefm© 
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aie eCent, Ohjîemx l>irgints cuwfdum intf' 
gritatem mm» 1/elut ex^lorans , fme mdem- 
ienm,fmeinfcua,dmnmj^icit,perdtdit, Tou- 
tesfoispuis que Ion ne foie poinc d’autre 
meilleur expédient, on eft contraint de 
le prendre : comme a efté dit par faind 
Cyprian en fôn epiftre 6a. &: de laquelle 
font compofez deux Canons. 27. q, i.can. 
t IS^ecaliqua. ôc, ca». Qmd Ji fœnitenttam. Car 
ce qu’il die, nec aliqua futet Je pojje'hac exc»- 
Jàttone defi-ndij qttod injjici ^ prohari pofit 
an hirgo Jit, citm ^ manus objletricum & 
oculi fepe fallantur. C’efl: parce que les 
femmes peuucnt par bâifers & geftes im¬ 
pudiques auoir delinqué. Si eft-ce que 
puis apres pour la vérité du fait,il fcre¬ 
foule , & dit, Infjidantur l/irgines ah ohjlc- 
tricihm diligenter : é‘ fi vîrgines inuenu fue- 
rim, accepta communioneab EceUfia accipm- 
tur. Sainét Ambroilenepouuoit approu- 
uer ne trouuer bonne cette exploration, 
en fon Epiftre 64. où il reprend Syagrius 
Euefque de Veronne , d’auoir ordonne 
• qu’vnc Religieufe feroit vifitée , pour 
fçauoir fi clleauoitefté corrompue. Par¬ 
ce que telle connoiflance eft hors la puif- 
fance des hommes. Qnd qmd etiam iffi 
çhiatri diçnnt , non fatis liquida comprehenii 
in^e^iionis fidem , ipfis medicime 'yetujlm \ 
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io^enhm td jintentU fuijje ? Nés qmque 
hc cognouimus , fe^e inter ' obfletrices ohr- 
Um Itarietatem i ^ qunejîionem excitatam jl/t 
flus dubitatum fit de ea qua injj^iciendam fe pre- 
hmit y qukm de ea qm non fuerit inf^eSia, 

Pource (dit-il) vous faites preiudicç à là 
fille J auparauant que de luy faire iuftice. 
5 t ces niefmcs raifonspeuuenteftre con- 
fiderées en cette difpute du mariage ^ où 
la vifitation de la femme femblc inutile, 
veu qu’il fe peut faire qu’elle ait efté au¬ 
parauant fon mariage corrompue, foit 
par autre precedent marjage, ou autre- 
iiicnt, & toutesfois le mary fera impuif- 
fant. Et pour cette occafîonl’on doit dif¬ 
férer le plus tard que l’on peut cette vifi- 
tation d’vne femme : parce qu’elle’lüÿ eft 
merueilleufement dangereufe & preju¬ 
diciable. Non enim folttm Ififitantur ^cc dit 
en ce mefme endroit faindt Ambroife, 
[d'mreéfmtur. Qmd igitur ftbi l'élit quo 
^edtet quoi ehfiemcem abhihendam credids- 
tu , no» pojptm aduertere, Jtdne ergo liberUm 
nccufare \omnibus j gÿ* cùm probatione dejlite- 
nnt, patebit It genitalium fecretorum pétant 
in^edlionem y addicentur femper jîicris vir- 
gines ad huiufmpdi ludtbria , qua gp* gp" 
audit» horron gp* pudori fùnt ? Qm ergo fine 
damno pudoris in alienis attribus refomri nom 
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queant, ta pejjitnt in hirgine fine ems tenun 
1/erecmdiar Vt iam non folitm verecundü fui 
dtjfendio , Jèd etiam ohfiretriâi incerto fenclh 
tetur. l’ay exprès affemblé toutes ces bel¬ 
les remonftranecs de ce fainèt perfonna- 
ge, pour monftrer que la vifitation delà 
femme fe doit faire au moins le plus tard 
que l’on pourra, fi tant eft que l’on ne la 
puifle éuiter : Car puis que les Conciles 
&: les Papes l’ont approuuéc , nous ne 
pouuons & ne deuons la trouuer inau- 
uaife J comme aufli à elle efte de tout 
temps receuë & tolerée. Et y en a qui di- 
fent que la Vierge Marie fouffrit elle- 
mefme telle vifitation, comme Clernent 
d’Alexandrie hh. 7. Strom. & Suidas eh 
parlant de I e s vs CriR i sT. Mais com¬ 
me elle doit eftre en faueur de la pudeur 
des femmes retardées au pofllble : aulfi 
quand les femmes d’elles mefmcs s’y of¬ 
frent, doit elle eftre foupçonnée de quel¬ 
ques abus & illufions J que chacun fçait 
fe pratiquer ordinairement. Et parce que 
les Médecins, Chirurgiens, & Apoti- 
caires fçauent mieux les moyens de re- 
firreindre, ie me contenteray de prendre 
prefomption fur l’impudence d’vne fem¬ 
me q.ui fe proftituë elle mefme : & com¬ 
me dit Hérodote,fouf&ant d’eftreveuë 
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defpoüillée defes veftemens, facilemenc 
fe defpoüille elle mefme de la pudeur & 
modeÎHe qui doit eftre en elle. Ceft 
pourquoy le Dodeur Hoftienfé dit, qu’il 
le faut garder de furprife en telle vifita- 
tion, & faut que les obftetriccs fuient 
bien expertes: & lî leur confeilîe d’vfef 
d’eau chaude pour lauer le corps de cel¬ 
les qu’elles vifîteiît,à celle fin qu’elles oftét 
toutes chofes reftrinâiues. Ce que répé¬ 
té Paiîormei» caf. Fraternitatis- de frigid. & 
mdef.Et de noftre temps ona veu vne fem¬ 
me de médiocre qualité, auoir mis fon 
mary en procès , l’accufant d’impuifiancc, 
& quinze iours apres s’èn defîfter, parce 
qu’elle fetrouua enceinte. Etau temps de 
fon enfantement elle fouffrit la punition 
de fa téméritécar élle s’eftoit fi artificiel¬ 
lement eftrecie pour l’inftruétion de fon, 
procès > qu’à fon accouchement il iuy fut 
befoin de Chirurgiens. 

Voila tous, les moyens de procéder en 
telles difputes que ceile-fcy, &c qui font 
approuuez par les Sainéts Canons. H y 
auoit anciennement deux autres moyens, 
fer crucemt per tufarandum fipttma manui 

qui ne fe praéliquent plus auiourd’huy: 
car l’vn eftoit vne forte de forçellerie, 
l’autre qui cil l’alfeurance de fept, qui 
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lurent pour rinnoccncc d’vnê partie, tiè 
fe pratiquoic fînon quand le mary îc la 
femme cftoienc d’accord de fc defma- 
rier. Et au lieu de ces deux explorations, 
le . ne fçày par quel tnal - heur de noftre 
hecle, on en a introduit vnc la plus bru¬ 
tale que l’on fçauroit excogiter, & que 
nous.efperons eftre d’aulh peu de duree, 
quelle a peu deraifon èc d’apparericc de 
iuftiee : c’eft.ce qu’ils appellent le Con- 
grez ; lequel outre ce qu’il cil: contre 
rhonncïheté publique, indubitabletpent 
emcores eft-ii inutile. Parce que comme 
ileft ditey*dcuant,lemary qui a moyens 
de Te faire parpiftre puiflant': n’cft tenu 
de faire prcuuc qu’il ait efFeduellcrnçDÊ 
conneu fa femme: d’autantqu’vne fem¬ 
me peut eftre vierge, encores que .fon 
mary foit puiflant,& capable de-maria¬ 
ge. Cornme auffi peut-il aduenir. qu’vn 
mary ait autresfois.conneu fa femme, 
que puis apres toutesfois pour quelque 
accident il foit demeuré impuiflant, qui 
eft vn cas auquel le mariage ne laific pas 
d’eftre bon Ht qui. 31. quinfl. i- par ce 
que la femme &: le mary doiucnt enfen> 

. blc fupporter les infortunes qui leur ad- 
uiennent pendant le mariage- Et po^T 
cette occaiîon quelque renouûellemeiic 
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quePanotme vueilk faire, cap. Fropo/ui- 
fii. dé ptohat. de l’exhibition des linceulx 
de la première nuidt des nopces, qui fe 
pratiquoit du temps de l’ancien Tefta- 
ment,, Deuter. 22 . il fe trouue fort empef- 
ché en ciettc queftion in cap. Fraternitatü. 
defiigid. & makf & certainement la feu¬ 
le infpe£tion de l’homme y doitfufKre: 
mais luy, ny autres qui ayent èfté long¬ 
temps apres luy, nefô font-aduifez de ce 
cohgrez. Il y eut {ce dit Lucian ) vn Phi- 
lofophe, qui voyant tous fes compagnons 
empefehez pour iügêr fi Bagoas eftoic 
homme ou non,& s’il deuoiteftre receu 
au nombre des Philofophes; miten auant 
cette forme de eohgrez, pour fçauoir h 
fur le champ il pouuoit faire preuue de 
l’eftat de fa perfonne. Mais ce moyen fut 
trouué fi ord &: falle, &: fi indigne de l’hÔ - 
irefteté publique, qu’il fut rcietté. Et efl: 
depuis peu de temps que ce moyen a efté 
pratiqué: dont le commencement peut 
auoir efté par l’offre de quelque impudent 
&deshonté, lequel aceufé d’impuiffance 
parfa femme 3 s’eft vanté de faire preuue 
de fa valeur en prefencede gens à ceco- 
guoifTans. Etfî lés luges peutrentpar ad- 
uanture auoir admis cette efpreuue ,tane 
par furprife & pour n’y auoir bien penfé, 
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qu’auffi parce que quelques fagcs duco- 
mcncemenc ne trouuerent pas mauuaifc 
cette pratique : eftimans par cette honte 
& vergongne déterrer les femmes de la 
trop grande &: frequente plainte quel¬ 
les faifoient de leurs maris. Car la loy 
quelquesfois permet vn mal,afin de remé¬ 
dier à vn plus grand. Ainfi que nous voyoS 
en rhiftoire que recite Aule Celle lïb. u- 
cap. 10. de quelques filles Milefiennes, lef- 
quelles par frenaifiefefaifoientvolontai¬ 
rement mourir. Etnepeût-oniamais de- 
ftourner le cours de cette maladie, qui 
s’augmentoit bien fort, finon par vnchô¬ 
te que l’on leur fit: ayans les hommes or¬ 
donné que celles qui s’eftoient ainfîfait 
mourir fufsêt toutes nues portées par tout, 
& reprefentées au peuple : car le refte des 
filles furent touchées de fi près au coeur 
par la honte de tant deshôneftes funérail¬ 
les, qu’elles reprirent leur efprit, & ne tô- 
berent plus en telle maladie. Aulfi pen- 
foit-onparaduenture qu vn fi^deshonne- 
fte congrez pourroit modérer la plainte 
des femmes; lefquellesau contraire co¬ 
rne le fîecle cft malheureux ) fe font pat 
ce moyen fortifiées, & dés le commence¬ 
ment de leurs procez requicrent-cllcs 
mefmes le congrez, fçaehans toutes que 
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ce leur eft vn moyen indubitable de ga¬ 
gner leur procez: Car quelque afleuran- 
ce que tout homme fe puilTe promettre 
(s’il n’cft aufli brutal &: impudentqü’vn 
chien) confeflera,s’il veut à par foy & fans 
pa/fion bien confîderer, qu’il n’eft en fa 
puiffance de fc faire paroiftre capable dii 
mariage enpresêce de lalufticeque l’oti 
reuere, à la veuë des Médecins, Chirur¬ 
giens & matrones que l’on craint, & auec 
vne femme que l’on tient pour fon enne ¬ 
mie; veu que telles allions d’elies-meff 
mes requièrent vne alTeurance, vn fecretj 
& vne amitié. Dontie pourrois amener 
des authoritez, &principaleinctdes Poè¬ 
tes,fî ce n’eftoit qu’elles font entremeflées 
de chofes ridicules & honteufes: defquel- 
les nous auons befoin de nous palfer, tant 
parce que la nature nous en apprend affez, 
qu’aulfi parce que cette affaire doit eftrê 
ferieufement traiélée,&: pluftoft auec vne 
compaffion, que non pas auec vne rifée, 
pour le moins par ceux qui veulent recb- 
gnoiftre que le mariage eft vn Sacrement^ 
qui n’a fon fondement feulement fur les 
ioixde nature: mais comme il a eftédit, a 
d’autres particularitez recommcndables, 
& qui le rendent tel & fi faind qu’il ne 
doit eftre facilement diffoult : quelque 
Di) 
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chofc qu’aycnc voulu mettre en auat ccut 
qihi n’ont qu’vnc routine de TOfficialité, 
oü qui fe font tant addonnez à la Philofo- 
phienaturelle, & ont fait fi grand eftatdu 
Droiâ: ciuil des Romains,qu’ils ont né¬ 
gligé les reigles de la Chreftienté. Et cer¬ 
tainement fl ces bons Dodeurs Ecclefia- 
ftiques ont abhorré la fimple vifitation 
d’vnefemmc, à plus forte raifon nous dé¬ 
lions dctefter ce congrez, veu que mef- 
mement s’il fe faut ranger à la raifon na¬ 
turelle, vn telade requiert vn cfpritplus 
pofé & aifeuré qu’il ne peut eftre lors. 
Tantum abejl incejli cupide ( ce dit Minu- 
cius Fcelix j "vt nonnullm ruborifit etiam p- 
dica coniunBio. La raifon eft fort bien ex¬ 
primée par Ariftote en fes Problefmes, 
fed. 4. chap. z8. Mais ertcores mieux par 
S. Auguftin au 14. liure de la Cité de 
Dieu chapitre 13. quand il dit querelle 
adion ne dépend ny de noftre efprit ny 
de noftre corps. De forte que les parties 
qui font deftinees à telle adion, n’obeyf- 
fent à noftre volonté comme les autres 
membres. Et pour cette occafion nous 
en auons honte, parce que telles parties 
non mluntate ,fed libidine commmentm. Car 
l’homme gouuernant fes pieds, fes bras, 
& telles autres parties à fa volqnté, ren- 



dra toufiours raifou de ce qui dépend de 
luy&de ce qu’il fait: mais il faut qu’en 
cette feule aélion honteufe , il confeffe 
totalement fon infirmité, rangeant & fon 
cfprit & fon corps à vne paffion qui luy eft 
incogneuë. Et neantmoins nous voyons 
aujourd’huy que l’on veut contraindre vn 
homme d’obeyr à des Médecins, Chi¬ 
rurgiens & Matrones en vne aétion qui 
eft hors de la puiflance & de l’efprit & du 
corps. Encorcs ne veulent telles fortes 
de gens fe contenter de l’ereélion, mais 
ils s’auancent aulfi de vouloir cognoiftre 
&:fairerapportdelaqualitéde lafemen- 
ce : & fi veulent qu’en leurs prefences 
apres vne infinité de ceremonies que les 
luges obferuent, & fans prendre garde 
aux reproches &: calomnies d’vne femme 
qu’il hait &C abhorre, il falfe preuue de fa 
valeur lors, & comme dit encorcs S. Au- 
guftin, -üé /humfmodi apm'uenitur, fecre- 
ta quxrunmr^arbim rewQuentm :jîliort^m 
que ipforum iam inde diqui nati fimt, pr£- 

fentia deuitatm. lib. 2. de gratta Chrif i, 
peccato origtn. c^p. 37. Si l’pna doiicqu.es 
ofté les preuues qui le faifoient ancien¬ 
nement percrucem , çffèptima manuper con - 
luratores, nous efperons que celle-cy,com¬ 
me eftant contraire à la loydç nature , U. 
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cintre l’hdnnefteté publique tcta. rejct- 
tee : & que les procez qui fe prefenteront 
déformais en telles matières, fe trouue- 
ront deuoireftreiugez félon l’ordonnan¬ 
ce del’Eglife ,fans y adioufterncfans al¬ 
térer l’interpretation des Canons & des 
Dccretales : pour lefquelles nous auons 
efté contrains d’aller plus auant recher¬ 
cher ce qu’en ont dit lesDodeurs Eccle- 
Caftiques ^ que ce que ceux qui ont dreffe 
nosliuresde Droià canon ne nous y en 
auoient affemblé. Car nous auons des 
matières cÔmunes auec les Théologiens, 
èc defquelles rious pouuons auec eux con¬ 
curremment difputcr. Et comme die Ci¬ 
céron au fécond liurc des Loix,& ailleurs, 

il y a des differents qui appartiennent in¬ 
différemment.aux Pontifes & auxMagi- 
ftrats comme la police de l’Eglife, en cc 
qu’il efl befoin de rcgler les chofes tem¬ 
porelles , les mariages, les funérailles, les 
teftamens, ^ autres telles chofes, yw 
00 » tantum legibui vmdicantur , fid etiM 
pontificibm cmafttml 8. De religiof 1- 3• §■ 
Diufü ïamen. defepttlch. 'viol. l. H audit as tut 
jf . de pet. hared. t. intefiato. § . Dt Dium 
defm & legit. hared. &c. 

jf in de. la première Partie. 
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SECONDE PARTIE. 

H L y auoit quelque apparence que 
le premier Traidé cy-deuant ef- 
crit, fuffiroic pour le refoudre en 
beaucoup de doutes, qui couftumiere- 
ment rendent les procez de tels differents 
comme immortels, quoy que foit fi longs, 
& fi ennuyeux que rien plus. Mais la 
plainte que l’on a veu depuis par aucuns, 
qui difoient cette recherche auoir efté 
trop exade contre eux,& reprife de loing, 
a efté caufe de ce fécond Traidé : non 
pour vfer d’aucun oppropre ou calomnie 
contre eux, ains pour monftrer qu ilsdoi- 
uentprendre enbonne part cette recher¬ 
che de la vérité, &L laquelle leur doit pro¬ 
fiter, fi tant eft que leur caufe fe trouue 
telle qu’ils la maintiennent en iugement; 
Carcecy n’eftefcritpouraucû particulier, 

& ne contient rien qu’vne generale defen-- 
fe de ce qui femble confidcrable au iuge- 
mçnt de tels procez : à fçauoir , Que le 
mariage eft' nul ,fi l'homme ou la femme'" 
font impuiffans de nature. Et que lim- 
puilTance fe doit cognoiftre , .première¬ 
ment par la vificatiou de l’homme feul 

D iiij 
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quand les Médecins ou Clxirurgien^ rap¬ 
portent que les tefmoins de la virilité en 
font hors: oq bienquandiineleurenap- 
paroiftpointrouqu ilstrouuent la difpo- 
îicion de l’homme debile, &d£ fi peu de 
valeur,qu’aprestrois ans continuels, que 
la femme a cfté auec luy, elle cnfin vifitee 
par Matrones expertes, ( s’il s’en rencon¬ 
tre) ou à faute d’elles, par Médecins ou 
Chirurgiens, ellefe trouue encorcsçntic- ■ 
remencvierge: fansquele marypuifléne 
doiue eftre forcé au congrez , ne faire 
preuue de fa valeur en prefeiaee de Méde¬ 
cins, Chirurgiens, &; Matrones. 

Voila Fenuer fujet du precedent Trai¬ 
té, duquel tant s’en faut que les femmes 
doiuent le plaindre, au contraire elles s’en 
doiuentloüer, comme eftantpour la con- 
feruatio de la pudeur de leur fexe, & pour 
1 honnefteté qu’elles doiuent chérir plus 
que chofe du monde. Celles qui d’elles 
mefmess ofFrentàla vifitation, font voIÔ- 
tiers foupçonneesde quelques abus Sril- 
lufions,que les Médecins, Chirurgiens,& 
Apothicaires.difent eftre ordinaires, 
quife doiuent prefumerfur l’impuiflance 
d vne femme qui fc proftituë elle mefme 
a vne vifitation, 1 laquelle elle n’eft te¬ 
nue, finorr-aptésia vifitation de l’homme : 
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& mefme quelques-vnes fe font tant ou¬ 
bliées , que de demander le congrez, &: 
s’y prefenter. 

Onaloüél homme de ce qu’entre tous 
les animaux il a cela de propre & par¬ 
ticulier que la pudeur eft en luy, & com¬ 
me difoic Cicéron, hocfolumanimdmttim 
ejlpudorü & 'uerecmd'uparticeps. libre tertio 
definih. Ce qui doit eftre particulieremet 
en vn tel adle que le congrez, en la pro¬ 
nonciation mefme duquel mot les mieux 
nourris banniflent leur voix &:leurveuë 
comme honteux de le proférer, & les par¬ 
ties en font appellees honteufes : pars ptt- 
dibunda mjlri y gemtalia. memhra, Ouid. l. 3 . 
(^m.eleg. 6 . Suetone a eferit que Iules Ce- 
far, lors que l’on le tua, n’euft rien tant en 
recommandation que de cacher ce que la 
nature luy auoit appris eftre honteux : 
à plus forte raifon la femme doit auoir 
cette pudeur en recommandation. Si que 
ce n’eft pas fans grande occafion que l’on 
a loiié Olympia mere d’Alexandre le 
Grand, laquelle quand elle fe veiepro¬ 
che de la mort, meurtrie par Caflander, 
ne pouuant ranger fes habits pour febien 
cacher, eut recours à fes cheueux, qu’elle 
mit au deuant de ce que naturellement 
elle deu oit tenir Gouuert,ainfi que récité 
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iuftin. De forte que les femmes qui en 
publie iugemcnc demandent eftre def. 
couuertes, font facilement foupçonnées 
de quelque artifice caché: au lieu qu’auec 
leur honneur fauué elles peuuent empor¬ 
ter gain de caufcjreiettât (s’il leur eft pof- 
fible ) toute Fefpreuue fur le mary. Parce 
que comme il a efté dit,telle preuue in 
•veritate 'uiri confijliî: c’eft à dire,il faut qu’il 
monftre que véritablement il eft homme, 
& ne doiuent les femmes fouffrirla vifica- 
tion d’elles qu’àl’extremité, lorsqu’apres 
les trois ans palTez on n’a peu rien cognoi- 
ftre en l’homme de defe^ueux. 

eft bien pour monftrer, combien 
à plus forte raifon celles-là doiuent rou¬ 
gir de honte, qui demandent le congrez: 
la pratique duquel, en quelque forte que 
Tonie vueilic prendre, ne peut eftre trou- 
uée ny honnefte, ny bonne, ny certaine. 
Carlailfantledifcours que Ton peuttirer 
d'Herodote Ith. /. de la couuerture que 
les hommes, voire les plus barbares, ont 
recherchée contre la nudité des parties 
honteufes, & Tincoiîuenient qui arriuc, 
quand vnc femme, comme celle de Can- 
daules, ayant vue fois fait monftredcfa 
nudité, palTe outreà chofesdeplus gran¬ 
de vergopgne :ilyapeu d’apparence qu« 
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l’on puifle cirer aucun argument certain 
de ce congrez:&: eft l’homme en merueil- 
leufemenc grande perplexité quand oti 
l’appelle à ce conflid. D’autànt que s il 
le refufe, incontinent beaucoup d elprits 

précipitent leur iugement à fa cohdamna- 

cion ; que s’il l’affcepce, l’execution en elt 
fl facheufe & fi odieufe en l’homme qu il 

aduientpéu fouucnt,qu'ilnefeperdeloy- 

mefme, cou chant auec vne femme qui luy 
procure fa honte & fa ruine , en prefen- 
ce de Médecins,Matrones,qui vient de 
tant de fortes de vifitations & recherches, 
qu’il faut qu’vnç femme ait beaimoup de 
courage, & peu de honte, quipalfe outre. 
AulTi l’argument que l’on prend pour 
l’authorifer fur la pradique du pafle,ne le 
peut tirer de plus loin que de trente ou 
trente cinq ans. Et y a bien apparence 
qu’il ait efté introduit, non tant del or¬ 
donnance des luges, que par appointe- 
ment des parties, quand clles-mefmcss y 
font offertes : auquel cas on dit ep 
iudicif partes, l. fi conuenerit. De md. Et cet¬ 
te pratique (fous correftion de meilleur 
aduis ) ne doit point tourner en coultumq 
pour eftre authorifée, ains au contraire U 
elle a efté tolcrée par lepafle,ilcftmeil-. 
leur de la corriger, comme il a elle tait ei^ 
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beaucoup de femblables afFaires. 

On auoitbien anciennemencvnecou- 

ftume de vi/îter& les ieunes Iiommes& 
les fjllespour cognoiftre leur âge : &mef. 
me celle pratique eftoit auchorifée parce 
grand perfonnage Platon, lequel en 1 vn- 
ziéme liure desloixdit ainfi: 
ewfZfdTetcur T8 é d/^eieuf momiv 3q>/- 

yüf/,voti f, Tod j) O/upaAoS 

yt%; ^sd^oç mç ce que Strabon 

recite auoir efté pratiqué par les Traxil- 
les. Et en la ville d’Athenes telle proce¬ 
dure eftoit lionceufement tolérée , dont 
Ariftophane fc mocque difant, M Tv;ip 7 - 
€ptf EMctmv yd^- pour monftrer quand 
vne fille eftoit nubilcitellement que cette 
mauuaife couftume fut portée iufques à 
Rome,ainfi qu’il apparoift dans les Com¬ 
mentaires de Seruius fur le 7. liure des 
Æneides de Virgile: & Varron au a. liure 
de la vie ruftique eferit, m iudiciüfi de Mu¬ 
te contreuerfiA efiet, nudarifuerîi Apud Cenium-, 
que Q^ntiliandifoit 
en fadeclam. zyp.poficAnudAufiLium :faîq-, 
in confie Bu iudkum conflitui iufiit . S en e qii e 
epift. Sr. deirahàvefitmetA•venalibm,necjUA 
'vitia coYporis iateant, qui eftoit pour leferf 
quel onvendoit. A quoySuetoneferap- 
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porte difant, que l’Empereur Augufte ad 
condiùone honefiaumfæminarum quarendam 
amicos adhibuijjè, qui mairesfami lias & adul- 
tas £tate virgines denudannt,atqÿprojfieerefitt 
tanqualhoraniomangonevendente. Et tou- 
tesfois cette Couftumefut abrogée, cùm 
circa fœminasprs^ertim impudica videretur il¬ 
ia injpe^lio habitudinü. I.3. De minorib. lih .3. 
Cod.Si minorfe maior.l.vlt.Cod.^ddo tutti, 
off. De forte que fi par peu de temps on a 
veule congrez pratiqué és procez de ma¬ 
riage,on peut aufli bien changer cette pra¬ 
tique,que les Romains ont fait celle de la 
vilitation pour cognoiftre l’âge. 

On litencores que la Couftume efioic 
anciennemêtà Rome, que celle qui eftoit 
conuaincuë d’adulterd eftoit punie par vn 
congrez forcé en plein bofdeau, auec des 
fonnettes qui aduertiflbiéttoutlemondc 
dumesfait. Et l’EmpereurTheodofefut 
loüé,cedifcntCedrenus&: Socrates, d’a- 
uoir aboly cette lionteufe couftume:la¬ 
quelle parauenture feur eftoit venue par. 
l’imitation des Athéniens, qui adulteris de- 
pilabdt nates cinere catido , deinde raphanos in 
podiceimmittebantyCommc recite Suidas,/» 
n)erb, ^ in “v^erb. 

Aquoy Lucian confidere quand il parle 
de la mort du Peregrin ; Jitçvpi patpofidi ^ 
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Tttjylui ^iCvüjjiivoç. Catulle en efcrit de cet- ' 
te façon: Ahtum te mi forum ^ maltquejati, 
^uem attraBüfedibus,fatentefQrtii, Perm~ 
retit raphaittque, mugUefque. Laertim in 
Menedemo : «z&cpç 3 ^ 

Ayvoêiç) t<ptt, ou ov fAÿvov 

çoVjdA^;^ paipav/Jifi Bref vnc infinité de 


telles ordes procedures, bien qu’elles fuf- 
fent authorifées par luftice, ont efté auec 
Ictéps abolies, &hors d’vfage. Etpourcc 
ne fera pointtrouuéeftrageque l’onpro- 
pofedeneplus pratiquer ce congrez, co¬ 
rne eftant contre la pudeur naturelle des 
hommes : & le peu de temps que cette 
procedure a duré ne doit point auoir d’au- 
thorité entre gens d’honneur. Et comme 
dit S. Cyprian, Confuetudofine veritate,vê¬ 
tu fias èrrorüefi,epifi. 74. Lucians’en moc- 
que, quand au Dialogue de l’Eunuque 
quelqu’vn mift en auant de faire efpreuue 
quel il eftoit par va tel congrez. Car il 
fetrouueaffez d’autres moyens d’efprou- 
iier la valeur d’vn homme que celuy-cy: 
corne la forme du corps, le vifage, la voix, 
& beaucoup d’autres qui font de l’art & 
expérience des Médecins. Etmefme Plu- 
tarquerecite qu'en la republique d’Athe- 
nesjs’eftans prefentez plufieurs pareils dif 
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fercnts, Solon aduifa que l’homme deuoic 
eftre enfermé aucc la femme, mangeant 
auec elle des coings, pour voir s’il pour- 
roic fecourir fon infirmité. Et les mieux 
aduifez ont toufiours recherché les plus 
doux& moins honteux remcdes,aulieu 
qu ilfemblequ’auiourd’huy, oublians ôc 
rhonneur,&: la pudeur, &: touteefpece 
d’honneftetéjon vueille fauorifer les bru¬ 
tales impudences : &quieft encores plus 
honteux, c’eftqu’en quelquesprocez les 
hommes ont vifité la femme,& au contrai¬ 
re les femmes ont efté admifes à vifiter 
l’homme: qui a efté caufe d’vne fi grande 
irrifion & moquerie, que telles procedu¬ 
res ont feruy de contes loyeux, & plaifans 
difeours en beaucoup d’endroits ,au lieu 
que ce qui eft du fait de la luftice doit 
eftre traité ferieufement, auec crainte 

&L reucrcnce. 

Aufli le malheur eft,que beaucoup,laif- 
fans les réglés qui font ordonnées pour la 
decifion de telles queftions, ne fe fondent 
. que fur le difeours de la Philofophie na¬ 
turelle, tantoft fur le dire des Poëtes, tan- 
toftfurl’authorité du vieil Teftament, &: 
le plus fouuentfurle droiél ciuildesRo- 
niains,oublians, ou pluftoft négligeas, les 
conftitutios canoniques. Dequoy S.Ber- 
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nard fefafch oit fortdefon temps auliure 
qu’ilaefcritau Pape Eügene de confideu. 
ri0^e,diCant : Btqmdemqmtidieferjirefumin 
faUtio leges,Jed lufiimmi^nm domini. mfiéne 
tjiud? tu viderà. Il n’y a point de doute 
qu’entre les loix du Droidcluil Scelles 
du droia Canon, il y a fouuentesfdis gra¬ 
de différence; &pource es procez qui font 
de la lurifdiftion Ecclefîaftique, ü faut 
prendre reglement de la difpofition ca¬ 
nonique. Ce qui auoitefté premièrement 
ordonné par le Concile tenu à Laodiceè,* 
can. sp. éc depuis approuué par le Roy 
Charks-Magneauca pitulaire de France, 
en ces termes ; vt canonki hbntmtum lega- 
tur in Ecclejîa.cqp. 20. Qm fut caufe que le 
Pape Honoré III. craignant cette confu- 
lîon défendit aux gens d’Eglife j l’eftude 
de la Phifîque, & des Loix ciuiles, & mef- 
me que dans la vil le de Paris on ne fîft le¬ 
çon en Droiét ciuil,puis que c’eft vn pays 
couftumier,mais que l’on né leufl qu’en 
Droift Canon, afin qivés caufes de laiu- 
rifdiélion Ecclefîaftique les Loix ciuiles • 
n apportaftent point de confufion. cap.fu- 
per/pecula. Tit. Ne clerrjeeul. neg. & Tit. de 
friuileg. qui font deux chapitres d’vné 
mefme Decretale,&: qu’il faut eftimer 
n’eftre addreftee finon aux Clercs, à l’en- 
droiét 
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droidt del'quels fa prohibition pouuoit 
feulement auoir effet. Et cette confufion 
apporte vne abfurdité , quand quelques 
vus veulent mcfmes s’enquérir inipfe con- 
grejjhanfemenjït fnlifïcum. Comme cela 
s'eft veu auoir efté fait en quelques pro¬ 
cès : d’autant qu’ils tenoient le mariage 
n’eftre point, s’il n’y a puifTancede pro¬ 
créer des enfans, puis que rinftitution na¬ 
turelle du mariage, eft à fin de procréer 
des enfans. Et ainfi en délibérant furies 
procès de mariage, l’vnameine l’authori- 
lé d’vn Poëte, l’autre fe fonde fur vn dif- 
cours de Platon & d’Ariftote, l’autre 
prend argument des loix de Iuftinian,au 
lieu que l’on ne doit prendre reigkmenc 
que de la difciplinc Ecclefiaftique . Et 
pource fainct Hierofme en vne epiftre 
qu’il a eferite ad occeamm , parlant du di- 
uorce à caufe de l’adultere difoit ainfi: alU 
funtleges Chrijli: aliud Papinia- 

nus ,almd Paulus nojler prsicepit , d'C. Et le 
Pape AI exandre tr oifiefme in cap. i. de con~ 
fan g. affin. §. vit, dit, Caterum tmm pru- 
dentiam volumus non latere , quod non Junt 
Cauf matrimontj traSlanda per quofihetfedpér 
iudices diferetos^ quipotefiaté habeantiudican- 
di,dt Jhatuta canonum non ignorant. Et cela 
efinollre droid François, eftantportépar 
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les Ordonnances de nos Roys, que tels iu. 
gemens doiuenc eftrc rendus aux Ecclefia- 
ftiques,ainfî qu’il eft toufiôurs pratiqué. 

Et ce que deflus eft dit pour aucune¬ 
ment fatisfaire à ceux, qui n’ont pas trou- 
ué bon ce qui eft dit en lapremiere partie 
de ce Traidé,qu’entre les Chreftiens il ne 
faut pas iuger ces difticultez cy de ma¬ 
riage, par le difcoursdelapremicre infti- 
tudon de mariage, mais par l’indulgence 
de i’Eglife, qui a permis le mariage non 
pas aux fins de la première inftitucion, 
qui eft de procréer des enfans, mais pour 
fubuenir aux infirmitez de ceux qui ne 
peuuenc palTer leur vie en virginité. Et 
pource la difpofition canonique a tant de 
lieu en cette difpute, quemefmel’autho- 
lite de 1 ancien Teftament n’y doit point 
eftre rcceuë en ce que l’on voit que la di(- 
cipline de l’Eglife eft diverfe. Corne en la 
difficulté qui feprefente, il yen a qüi veu¬ 
lent prendre pretexte de rompre vnma- 
Tiage,fîles Médecins rapportent femen 
non^prohfcttm, allèguent à cetefFed 
linftitLition du mariage, qui eft ddclarée 
au liure de IzGcncÇc ^bheroru?» qaarendomm 
Car anciennement les mariages 
eftoient commandez, à fin d’attendre le 
Mellias tient on que cependant ceux 
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àc la lignée d’Abrahaiii frofhetice conim» 
geham,^in{\. qu’enfeigne S. Auguftin lib.de 
bono coniug. quife rapporte au commande¬ 
ment que l’Ange faifoit à Tobie : tranfaBa. 
tenta noBe accipies virgimm cum timoré Do-^ 
wiaijamorefiltoru magü,tjt(àm libidine duBmi 
njt infemine Abraha benediBione in flys con- 
fequaris. Mais maintenant les Chreftiens 
qui n’attendét plus le Meffias,, peuvent di¬ 
re avec le Prophète Efaye cap .s6. & non dU 
cat Eunuchfts, Ecce ego lignum aridum, quia 
bac dicii Dominus Eunuchü : ^ui eufiodierint 
fahbatha me a, é“ elegerintqua ego 'volui,é‘ te~ 
nuerintfœdus me», dabo eü in domo mea, é‘ int 
murü mets locum, & nomen melius afilqs &/- 
liabus. Et de fait>depuis que les Chreftiensi 
ont cfté les Dodeurs de rEglife,ils ont 
apres S. Paul^ toufiours fait grande loüan- 
ge de la virginité, & ne la voulat point co- 
mander ils l’ont au moins fort recomman¬ 
dée. .Ambrof. epijl. Si. bonuconiugiûper quod 
in'venta eflpo^ritatis fucceJUio : fed melior vir-* 
ginitas ,perquam cœleBis regni bar éditas , ^ 
cœleftium meritorum reporta ejlJùccefio. Tou- 
tesfois parce que la fragilité de l’homme 
eO; telle, qnelapluspartnefepeuventpaf- 
fer de la coniondion naturelle, on tolé¬ 
ré le mariage ne vrantur-.s.Rn que cela fo 
face au moilts fduz voile honnefte du 
E ij 
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riage : vî^uod aliquando fuit legis obfequtm^ 
nmcfitinfirmitatis remedium , comme dit S, 
Auguftin/;^. de bon. 'uiduit. D’où eftprisle 
caLmmyNuptiaïum2j. qu^tfl. i.can. S oie t. 32. 
qudjl. 2. Et auoic grâce Agrippine quand 
elle demande vnmary à Tibere i/ùbuemret 
filmdini, do.r.eî maritü, habile adhuciuuentam 
Jibi, neque atiùdprobis quàm ex matrimonio fe- 

latium. Car ceux quifefentent preflez, & 
comme forcez de leur humeur, doivent 
auoir recours au mariage. Ainfi combien 
que rinftitucion naturelle du mariage foit 
afin d’avoir des enfans, fi eft-ce que les en- 
fans ne fontpointla caufe que lEglife per¬ 
mette le mariage. Car l’Eglifc ne fe foucie 
pas que l’on face des enfans,ains au cÔtrai- 
rc defireroit que toutes perfonnesfuflent 
vierges, encores qu’elle ne le cômadepas. 
Mais elle fouhaite & cothmande que l’on 
euite la fornicati on, & fi on ne la peut eui- 
ter, elle accorde le remede du mariagerde 
forte que fi ce n’eftoit cette ardeur de na¬ 
ture, le mariage à peine feroit trouué bon. 
Car d n’efi: permis que par indulgêce, afin 
d éviter a plus grad mal: &r comme eferi- 
uoit luo Euefque de Chartres 83. me- 
dicinaliurprouifum ef. Par la loy de nature 
i on vouloir comme eternifer l’efpece de 
i’horame ; tellement que le mariage fut 
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commandé pour avoir des enfans, non 
pour auoir plaifir , ny pour autres com- 
modicez. Car le plaifir n’aefté ordonné 
par la nature, que pour exciter la procréa¬ 
tion. OcellusPhilofophe très ancien, au 
liure qu’il a fait de la nature, difoit ainfî : 

-ïStb ou chc nefbutiç ‘^viza 

y -nKvci)? •^f^îoiaç. ^ kumç 
SV SujjdfAAi^ J ^ S opyiLvai jy SV opi^eiç Sc 
•!^ç TÜÙ 'UOT Ssocf To7ç OJ}- 

’S'g^oOT/c CSX wdbrnç «Vsxa <hJ}}Sa. avf/.êiCiimVy 
«Ma <S eiç Ttp dè p^vov Sj^fASvrç tS ^oiç , 
Ainfî fautnoter qu’anciennemeqtpar 
la loy de nature,le mariage a efté com- 
inandé pour avoir des enfans, mais auiou- 
d’huy non, ains feulement il eft permis &: 
toléré. Et quand le mariage eftoit com¬ 
mandé, c’eftoicpour avoir des enfans :car 
c’eftoic la caufe du commandement : mais 
l’Eglife ne commandeplus le mariage,ains 
feulemétlc permet, au cas que l’on fe fen¬ 
te infuffifant de fe garâ.tir de fornication. 
Et de cette probation l’authoritéfepeuc 
tirer de fainà Hierofme //é. /. adverf. lo- 
Porro liberorum C4u/à vxorern ducere, vt. 
’velnomen noJltHm non intereat , mel hahepnus 
finebînüs frdjïdia, & certisAitamurh^redibnSi 
F- i i i 
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Jiolidifhmm ejl, é^c. Saind lean Chryfo- 
llome en la troiriefme Homeiie fur ces 
mots d’Efaye vidi deminum. &c, Hanc ob 
caufam data, eft illi mulier adiutrix, 'uteffer- 
uefcentem namam coerceat, & concu^ijuntU 
fiaStusfedet. 

Quelque paradoxe que foit cette pro- 
pofition, fl eft elle vrayc,& facile d’enten¬ 
dre à qui voudra confiderer que c’eft que 
la caufe. D’autant qu'il y a des caufes qui 
font naturelles, & qui s’apprennent par la 
fcience naturelle : comrne la caufe elH- 
cience de la procréation, eft la conioin- 
jflion du malle & de la femelle : comme 
aulîi la caufe 6nale de telle conioniftion, 
eft la procréation. Mais il y a des autres 
caufes lefquelles ne font pas naturelles, 
ains font en l’efprit des hommes, c'eft à 
dire en leur intention. Or l’intention des 
hommes fe confidere en deux façons: 
quelquesfois en particulier, comme celuy 
qui fait quelque chofe pour fon bien par¬ 
ticulier: quelquesfois en general, quand, 
vne chofe Je fait pour vn bien public. Et 
ainli les loix font la caufe eftîciente d’vne 
bonne police , cette police eft la caufe 
finale des loix. Qtneonque baftit vne 
maifon, n’a autre intention que de s’ac- 
comoioder en fqn particulier : mais la loy 
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qui commande de baftir & d’entretenir 
ies baftimens dans vne ville, ne regarde 
pas la commodité du particulier, que 
au contraire elle incommode, ains a in¬ 
tention d’entretenir la ville, & la rendre- 
capable de beaucoup d’habitans, & en at¬ 
tirer d’autres. Auflli le mariage eft choifî 
par des particuliers,pour leur bien &Com- 
modité particulier, c’eft à dire, pour s’ac¬ 
commoder en fë mariant:Mais l’intentio-n 
de la loy ordonnée pour les mariages, eft 
pour vne autre confiderâtîon, à fçauqir 
pour reigler les hommes en la conioncftion 
du mafle & de la femelle. De façon qu’au 
mariage on peut cofiderer trois caufes : La 
première qui eft naturelle, en la procréa¬ 
tion des enfans: La fécondé,en l’intention 
de ce que chacun defire d’en tirer des co- 
moditezenfon particulier ; La troificfme, 
en ce qui eft de l’ordohnancc de la loy. Et 
pourcenefaicric de dire qu’il y en a beau¬ 
coup qui femarientfeulemêtà fin d’auoir 
des enfans , &: pour croiftre leur lignée. 
Car c’eft bie lors l’intëtion de l’home par¬ 
ticulier, maiscen’eft pas l’intention delà 
loy,ou pluftoft l’intençion de l’indulgence 
Evangélique. Comme affezfe trouvétqùi 
fe marient pour avoir de l’argent &: des 
biens d’vne femraç:autrespour auoir vns 
E int 
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mefnagere qui gouuerne Ton bië &: fa mai- 
fon : les autres pour les garder &: fecourir 
en leur maladie ô^vieillelTe: & beaucoup 
pour s’allier à des maifons dont ils efperêc 
du fupport, &:toutesfois l’indulgence de 
la loy n'eft pas à cette intention Jedne ho- 
ntines vrantur. Pour ce il faut conclure que 
la procréation des enfans n’eft point la 
caufe/w f»/?,comme difentles Scholafti- 
ques, Jedejt accidens, qnodpotefiadejfe dr ah- 
ejfê fine JkbkÇti conuptione. Ce que faind 
Auguftin a conclu hb. De bono eonittg. Ma¬ 
net enim vinculnm nuptUrum , etiam fi proies, 
cuius caufainitum eft., manififla fi en li ta te non 
fubfiejUAtur : ita vtfeientibus conittgihm non fit 
filles hahitmos,fieperare tamen fe, & algs co- 
pulare non liceat. Et ainfi l’intention de la 
loy eft autre que celle du particulier,& 
mefme autre que l’intention de la nature. 
Qui eft: pour entendre les termes de lu- 
ftinian, dont les interprétés ne fe font pas 
toufiours apperceus,difant : Maris & fæ- 
mina conwnmonemimisejjè naturatis,quam 
msmatrimonmmappellamus,%. i. Inft.de iure 
natter.gent, e^citi. Car il veut dire que cet¬ 
te coniondtion eft du droit naturel com¬ 
mun entre les hommes & les autres ani¬ 
maux: mais le mariage n’eft que pour les 
'hpramés, à fin de contenir cette naturelle 
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conjonaion dans les termes de l’honne- 
fteté du mariage, foie en la compagnie de 
lafemme, foit pour la fucceflion légitimé 
des enfans heritiers du nom & des biens. 
Et parce que la loy ancienne vouloir la 
continuation desfamilles, elle comman¬ 
da le mariage. Et pource la caufe finale de 
ce commandement eftoit la procréation 
des enfans : mais entre les Chreftiens cela 
n’eft plus, c’eft à dire, la loy Chreftienne 
qui concerne les mariages, n’a plus cette 
caufe pour induire les hommes à contra¬ 
rier mariage, encores quen contradant 
mariage, il foie bon qu’elle demeure en 
leur intention, comme il fera tantofl: dit. 
C’eft pourquoy nous tenons que la caufe 
du mariagen’eftplus entre lesChreftiens 
pour auoir des enfans : d’autant qu’ils 
n’ont plus que faire de continuer le gen¬ 
re humain, ainfi que Saint Bafile a eferit 
au Traitté qu’il a fait de la virginité ; 
ctM’ ht IX 7^ S0 Maîffsaiç vofxcù ^ 
d^iov Tt TntjJhTniïiaaj i»ofM^înpo , i7ni<h\ J)i Itù 
td7ç o’iHA'totç dxdop.oç , S- 

T^vôv/edfcdTTtûf ;(^nardptiii jâî, âçfduJi 
^pûv MiTfvy 7 ''Qnytvof^m to zjnçn 3 

TO 'fin r^Tm^verja t» xx/eia 
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«' 7mpdey/a cditg-^ipaçj toiç 
f/jiTVçÇ^içÿ/^oiç cAt aa)^Ttev3 ^(p^eioJf 

^?[Siçûvi. S. lean Chryfoftomeenl'Home- 
lie I. du I. chap. de Saine Matthieu, ne 
l’ofoit fl appertement expliquer, difant, 
N me autemqmndûvenit plemtudo temporis^ 
6c finait mundus, feimus (jude efi confdim 
Dei,éf‘ ^indvult, ^mdejlplacitum mm 
eo, fed Aufi non fumas dicere ; propter homines 
incontinentes. Etmcfme S. Auguftin difoit 
au lieu prcallegué, de bon, contug. qu’il 
defîreroit que l’on ne fift plus d’enfans, 
afin d’eftre plutoft au temps, qu’aduenant 
la refurredion des corps, ceux qui feront 
iugez iuftes puifsét ioiiir de la félicité que 

Dieu leur apromifc.£A:<y»(7f<?/?^^/V«y(dit-il) 

primis temporibus generis humant,mAximepro- 
pter Dei populum propAgandïï,per quem& pu- 
phetaretur, ^ nafieretur Princeps & falaaur 
omnium P opulorum, vtidebuifê fanBoifto non 
propterfe expetendofedpropter aliud necefark 
botto nuptiarum:nunc ver'ecùm ad ineundm 
JanPiam ’veram focietatem vndique ex omni¬ 
bus gentibus copiaJpmtalis cognationis exube- 
ret, etiarn propter flios Jitos connubia copukre 
cupientes, vt ampliore centinentia bono potins 
nstantur admonendijànt. Sednoui quofdamqui 
mumurem : ^idji(inquit) ornnes velinido 
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tommconmhim dpnere] ‘vndeMflet genus 
htimanmnfvmamomneshocvelltntjmtax^^ 

in ch mute , de corde furo & confitentu hona, 
ér Me non ji^A i multo citius Det cmus corn- 

phremr,é Accelerarewr terminusfecdi. Cela 
mefme cftoit dit par Tertullien hk i. Ad 

rjxor. Adijciunt quidam fibt hommes cauJas 
nuvtUrum defilicmdinefoprtuns, & hbero- 
rum amArifmA volufute :fed in^uo^ue fenes 
nos odiofumep Nam cfmdgepAmmltberosJe- 
nre, quoscum habemus pr^mittere ofUmus,re- 

rpeaurciUcetmminenmmAngupArum^cupdt 

& iprmiqmpmoipfeculoeximt&rectpiAd 

■Dmimm ! Encorcs que nous ne foyons 
pas ienorans qu’il y en auoic aflez, 6ç de 
plus Vands perfonnages , qui tenoient 
qu’il n’eftoit pas permis de contraaer ma¬ 
riage , non pas mefme d’habiter auec fa 
femme , finon en intention dauoir des 
enfans, Athenagoras de légat, ad Antom- 
num & Commodum : luquevxorem, quamje- 
cundum approbat^ nobïs leges fibi quifque du- 
’ xerit, reputatnon in alium quam inprocreanda 
fobohsfinern. ^emadmodum enm agneoU 
poflquamfemina terra mandamtmefis tempus 
eipe^At] necaliafuperinqcitiP nohts et^ 
concupifeentia modm liberorm 
definitur. Ceftcequieftoitdu 
de QXx^ûcsM^^riCyFlAcmtvtJideles feAb^_ 
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Jiinemt a cognitu fr^ignantium nec non tnen ' 
Jfruo tempore. lih. g. cap. De force qu’jî 
ne faut pas trouuer eftrange fi au prece 
dent chapitre il y a Pkcmt vtfiddes fckm 
conmgtum à Deo efe confiitutum, eo qucd non 
fitcmfa luxurUjedcaufa pofmsfilioïum appe~ 
tendomm réquhd coniundio carnalis cum 
'vxoribus ^grattaJien debeatprelis,non njolupu^ 

//J. Celaengendreroit trop de difBcultez; 

rr rindulgence de 

1 hglife foie pour entretenir la luxure 
inais pour l’efteindre. Car la luxure qui 
Icnible eftre indifiniemenc accordée par 
le droiét de nature commun encre tous 
les animauXj eft limitée pour le regard des 
hommes fous les loix de mariage. Maris & 
J^”^^^^coniun£fioiurü eJlnaturalis,quamnos 
matrimonium appellamus , ainfi qu’il ell ex¬ 
plique cy-deuant:&efl:forc bien remar¬ 
que par le Sophifte Aphthonius au liure 
des exercices : di àv f, ^ 

vopia Uom' j 

^To 'cujTo jcaô’ küTo awjfa-pdixa 

C’efl: à dire, le mariage ferc de | 
l^oy aux volupcez, & permet les voluptez ^ 
lous la oy de tempérance: & ce qui eftoic , i 
accufable defoy-mefme, eft loüé ôc ap- ' 
prouqé par le moyen du mariage. ' | 
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Il cft befoin de s’arrefter vnpeu fur ce 
poin61:,afin que ceux qui font voluptueux, 
ne prennent cecy àleuraduantage,&:ne 
fe flatenc à leur perdition , ou bien que 
Ton n’en vueille tirer argument de calom.-/ 
nie contre les Dodeurs de l’Eglife , qui 
eftoit caufe que Sainâ: lean Chryfofto- 
me J comme il eft dit (ry-deuant,ne vou¬ 
lut pas s’expliquer fi auant que les autres: 
j'd'mn mji Jumus dicere ,fïOf ter homines m->. 
continentes. Car les Manichéens habitans 
auet: leurs femmes s’elForcerent de''n’a- 
uoir point d’enfans : &: comme leur re¬ 
prochoit faind Jd conantur att-^ 

ferre , vnde erantnuptu. A quoy fe rapporte 
ce que le Pape Grégoire neufiefme décla¬ 
ra, que c’eftoit contre la fubftance du ma¬ 
riage fl l’on adiouftoit cette condition:/ 
generationem prolis édités, cap, 'ult.Be condit. 
Appof. Car pour ce qui a cfté ditcy-delfus 
ce n’eft pas à dire que la première & ori¬ 
ginaire caufe du mariage , n’aye efté les 
enfans : d’autant que le mariage eft infti- 
tuéàçettefîn, Genef. 2 .& quiconque fe 
marie fait tres-mal s 11 contreuient à cette 
première caufe finale de l’inftitution de 
mariage. Grégoire deNazian. enl’Orai- 
fonqu’ii a faite fur ces mots,cà/w conjum- 
majjit hosJèrmones,àxt^mÇt : o%v tS^tpVoj' 0 



yll^ç, « è av^v2i'Xjé Jn^'s/^c 
’é%jdv/Mct. C’eft adiré puis que le mariage 
n’eft autre chofe que la confcruation, la 
conionaion &lederird’auoir fuitte d’én- 
fans,il nelesfautpas tuxt^x.NequeemmiJît 
con(ubms,qmferuimrconcupfcenti^,fic agi- 
tuY vt imftdiamfœtus, quem pJluUntmpu, 
Augufi, lib.adValerian. Et c’eft: pourqüoy 
S. Ambroife efcriuoit : quicogulam damnat^ 
damhat durant fer fuccefiônmn 

Jèrtem tgenerisfecktatem dumnat humant j&c, 
*reïtullianus lih- adverf. Marcionem : Im 

ntmcDeus Marcionis, quiconmhium adverfa- 
tur, quomodofotejlviderifarmlorum dileUor^ 
quernm tôt a caufa connubium efi ? 

Le plailîr eft introduit en nature par 
neceflîte J d’autant que fans le plaifir nous 
ne ferions incitez de rien faire pour la 
confcruation denoftre vie. Nous ne vou¬ 
drions iamais ne boire ne manger, f nous 
n yeftionsattirezpar quelqueplaifir: aulTi 
ne voudrions nous iamais approcher d’vnc 
femme, file plaifir ne nous y conduifoit. 
Mais quelques-vns vfent de ce plaifir 
pour la neceflîté, & les autres par vn luxe, 
& comme dit Philon , eftiment que ce 
foit'leur fouuerain bien: dlov^efbvti 
Je/TO uàA ôf, Çai^çdç 
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> oSl emovcPïuoç , âg fASva 
^giç 3^ rSoviiç ovê'iv ^vtTut cv Taf Sytn^ T&f 


lib.2.alleg. Tellement que quand Ton 
dit que U volupté eft la caufe du mariage, 
ce n’eft pas que la volupté doiue eftrele 
but & l’intention : mais c’eft pour auoir 
moyen de refifter à plus grand inconuc- 
nient, qui prouiendroic de cette volupté. 
De façon que la volupté femble eftre 
quelque bien, non à caufe d’elle meline, 
mais pour nous preferucr de plus grand 
mal:& comme difoit Ariftote: mvTog ^ 
ou-ng dytToS 

Ccluyqui afoif ne boit pas pour prendre 
plaifîr,mais pour chaffer la foif: & à cét ef¬ 
fet eft tolerée la vo\\x^x.k\mddgetmfl£nm~ 
que hominem occidere, fi aliter Je tueri non p- 
teft : aufli en mariage bonum efi njti Ubidinis 
mato. De mefme que quand le Médecin 
admoneftefouuent le malade de ne point 
boire, & neanrmoins le voyant impatient 
d'endurer la foif,luy permet de boire, afin 
que cette impatience ne luy augmente fa 
douleur. Autrement ce feroit argumenter 
en Sophifte, n ^ oujtov œg curtoy^ omv 
< 29 e 5 A»i'(p 8 «, To edeuTiov^ ainfi que dit Ariftote 
enfes Elcnches^. Comme'qui voudroit di¬ 
re, que les biens feroiét donnés à l'homme 
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pour Jâ volupté, fous couleur que quel- 
ques-vns en vfent par volupté, & diroit 
que Dieu,qui nous donne des biens, feroit 
caufe de ce mal. A quoyCotta dans le 
troifiefme liurc de Cicéron de la nature 
des Dieux,dit: HoclocoJic foietis occumre, 
non iccirco non optime nobis à Biiseffipromu, 
quodmulti eorum benefàoperuersè vterenm, 
€tiam patrimeniü malewitinecobeamcaujam 
henejicium à patribm nullmn hahere> Auffile 
mariage nouseft permispour envferrao- 
deftement à noftre necelîité, comme des 
autres biens,&toutefoisn’eftpasafin d'en 
vlér par volupté. Seneca epïfi. ç,6. Folupta- 
tem natura necejfar^s rébus admifeuit, non njt 
illampeteremus,Jed vt eaJiue quibus non pojfu- 
fnus,’vimre,grattera nobis illius faceretaccepo, 
Auflî. les Chreftiens font admoneftez de 
fefeparer desfemmes.-maisà ceux quine 
peuvent patienter contre les aiguillons 
dénaturé , il eft tolérable qu’ils fe ma¬ 
rient : tanten voluptas nonpropter 'nuptias 

cadit tn ctilparn ,fedpropternuptias accipit ve- 
ainliqueditfain£t Auguftin lib.i.ad 
Valer. de nupt. auquel endroit il confirme 
la propofition cy deuant mife en auanr, 
difànt ; Propter malum vitandum etïam ilîi 
concubitus coningum, qui non fiant cauja gene- 
randi Jed w^irtei cùncupijcentiafermunt , non 
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pîdm fecunâum imferium fr^ctpmtur , 
umenjecmdum wniam concedunmr- Idem 
lib.ÿJe Qenefi âd litteram ; Benique ’vtrmfqué 
fexus infimitas frepenàms in ruina tarpitudi^ 
nù,reêfèexcipmr honefiate nuptiam : vt quod 
.finis pôpt efe officium,Jtt agmü remedium. 
Puison peut adioufterdefainâ: AmbroU 
fe au Vmte,advirgmem kpfim: Exijlimobo^ 
num ejfiepropter infiamem necefiitatem, non er^ 
go copula nuptialisquaficulpa vitandafidqua- 
fi necefiitatü fircina declinanda. Et dcuanS 
luy Tcrcallien auoit dit lib. i. ad •vxor. 
jipofiolopermittente quidem nubere,fed abfii^ 
nentiampraferenîe-.tlludpropter infidias tentai 
îmumfioc propierangufiias temporum :qm ra - 
tione ojtriufque prenmciatione infieSta facile 
dignofcitur necefiitate nobü concefifam efe nu^ 
hendipoteflatem , quodautem necefitas praftat, 
depretiatipfa. Par toutes lefquelles autho- 
ritez on peut clairement connoiftte que 
les Dodcürs de l’Eglife n'entendent paJ 
dire qu’il fe faille marier pour la volupté. 
Et de Elit quelques-vnsvoyans qu’il y en 
auoit qui auoient mal pris cette propofî-* 
tion, les ont fort tancez & feuerement re¬ 
pris: leur remonftrans, quepuis que l’on 
leur permettoit le mariage^ c’eftoit auec 
les caufes, charges & conditions de fa pre- 
hiiere inftisution, à fçauoir d’auoit des 
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enfani, fi d’auahturc il s en éngetidroiti 
^ia , ce ditle Pape Leon I. mnefiillic li- 
h^tas turpitudimsMi &pudor matrimonijfer- 
uatar Joholis. Ëpifi- 

fiims lih. 3i contra lüliànum : Non enim dico: 
neqmntplq qui de maU operatione procédant, 
qaàndoqnidem ipfarU coniugem ôperatiohemi 
quaft gignendorum caufàpliorHm, non dico 
malam ,fidpotius bonarn, quia bene •ütitur libi- 
dinis ntalo. Habènt emm idhohum coniugui 
quod carnalù & iuuenilis ihcominentià etUni 
fivitiofa eft,àdprocreandaprelis honeftatem re^ 
digitur, 'viexmalolibidifiisaliquid bonifackt 
muktio conmgalis, deinde quia reprimitur, é 
quodamtnodoverecmdiusaftuat concupifcentU 
oarnis, quant tempérâtparentalis affe^usiintei- 
ce dit enim qaadamgramtasferuida mluptaîis, 
quod in ea,quodfibi vlr &'vxeradhmfcmt 
pater& mater ejjèmeditantur. 

Et combien que ce que defius femble 
trop polijtcment traittc, pour le fuiet qui 
fe prefente^ comme à la vérité cette fécon¬ 
dé recherche n’a efté faite que pour ré¬ 
pondre à quelqueÿ-vns qui ont improü- 
ué cette propofition du premier Traicie: 

toutesfois ce difeburs hc Vient mal à pto- 

pos en ce Traidé de la dififolution du ma¬ 
riage par impuifTancedel'homme,oüoe 

h fenïme, d’autant qu’en vnhomme/w 




dijfolmon dif Maria^e^. ‘ Sy 
ihBlo vîrgji é-intromipo nmjkffctunt^ nïfi 
JîmiarnJ^tsfrolis : quia aîiteŸ,qHt vtroque 
caret apms Wd mdtritnoniuin videretur, com-i 
inc il à.éfté obferué in Eunmhis au precc- 
danc TraiÉlé. Enquoy l’on Côntreuieh- 
droitàladifpofîciocanonique. Carerico- 
res que l’indulgence du màriagéfoie feu¬ 
lement ad. infirrnitatis falatimn, tamen libe~ 
mum procreatto eft bonum matrimonq j debét- 
que in conmgio illudejji bonur» re vel(pe , ain- 
fi que dit là glpfe in can. Ht. qui. 23 quxfi. 
ÿ. & itanon fuff eit eh£}io virg4 ^fed & opus 
ejljéminis eieÜione.'E.t mefmel’on tient quë 
fans cela le mary ne peùcfefatisfaireàfoy- 
mefme, &: fine peut coUtenterlà femmCj 
Difant Hipderates au liure de là généra¬ 
tion: DeleHatur mtdier vbi coire incepitper-^ 
hmne tempus , donec virfemen èmijèrit :&ha~ 
bet res hoc modo, ^uemadmodum fiquisinfer-^ 
ftentetn aquam ^alseramfiigidam infundat, iüa. 
feruere cejjàt ifiegenitma 'üiri in vtenm illapfii 
caliditatem mulieris extinguit. Èxilit auteni 
'voluptas ér càliditasfimulcum genitura in vte - 
ro illabente, deinde définit^c. Et c’eftpour- 
quoy ceux quiiugent ces procèscÿ , nefd 
contentent pas de connoiftre an pofiitejjè 
m6iio virg£pifficiens ad intrornifitonem , Jid 
&.efnifitonem requirmt : Mais telle recher¬ 
che ne peutpas eftrefi curieufejque i’ony 

^ 
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puifTe apperceuoir tout ce que Hypocta- 
tes requiert en la génération, d’autant 
qucn telle vifitation il n’eft pas poffibb 
de connoiOitcaft/èmen fit froltfium ; à cau- 
fe que quand il ne leferoitpas,auffi bicûle 
mariage ne laifleroit pas de valoir. Manet 
enirn vineulum nupttamm, etiamfiproles,cmm 
caufainttumefi, mamfefiaficnlmte non fd-. 
fequatur : ita vt km fiientibus coniugihus non 
fit filios habtturos ,feparare tamen fie atquealq 
copulare non liceat. Augufi, de bono conmg. 
Car il y a bien dilFerence inter potentkm 
ccemdi, qud efipotentkfeminandi in vafie ido~ 
neo drpotentkmgenerandi : iliius enirn priua- 
tio appelUmrfrigiditas , huius autem fieriütas, 
La fterilité ne rompt pas vn mariage, la 
frigidité le rompt. De forte que fuiuant 
le precedent Traiété, pour iuger fi vn ma¬ 
riage peut cftredifTolut,-ce neft pas affez 
de confîderer la plainte d’vne femme, qua 
cftm vira fitoparère nonpotefi: ü ce n’eft que 
par lavifitation de l’homme l’on connoif- 
îe les témoins de fa virilité manquer, ou 
bien quand les Médecins n’y voyans point 
de priuation, la verge toutesfois fe trouue 
debile, & de fi peu de valeur, qu’en trois 
ans continuels,on ne connoilTepoint en 
la femme qu’elle y ait fait ouverture : Ne- 
gant mtdici fine nmis hommes nmbftlare pojfit 
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Tetron. Et on peut dire ce qui cfl dans 
Homere, OJl, p. 
awTTDt n 

Xn 

cdix-uéii; hu^t ïVmr 

A quoy cft conforme la loy derniere. Cod. 
deJponfaLin verb.Jîcoiturn facere nonfotuere : 
& ce que Fulbert Euefque de Chartres 
recite de l’ancien droit des François epi- 
ftre 48. Decmfivndejlm^licitatemnojlram 
confttlere voluiJH,inlib. S.Capitulof ÿi . itafcn- 
ftum ejl : Si vir é“ mulier caniunxerint/è in 
matrimonio , pojîea dixerit mulier de viro n 0 
fojjè nubere cum e0,jîfoteriîprobare ^uod've- 
rmnfit , accipiatalitm eo quod iuxta ^pofio- 
lum , nonpoterit illi reddere virfms debtturn. 

Tellement qu’ilne faut pas qu’vn hom¬ 
me fe flatte,& penfe efchapper de tels pro¬ 
cès que cecy par vne feule contenance de 
bien faire. Car fl les Médecins ne voyent 
en fa perfonne de grands arguments de 
puiflance, & qu’apres les trois ans la fem- 
mefoit trouuée vierge au rapport des Ma¬ 
trones, le mariage doit ellre déclaré nul. 
Et ces arguments de puilfancé doiuenr 
eftre non feulement in ereêiione yir^£, 
inais il faut qu’ils voyent la difpofltion ega 
fon corps telle qu’il ny ait tien qui l’em- 
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pefchc d’engendrer : comme aulTi l’on 
le requiert en la difpofition de la femme; 
mtpater& materejfepopnt,finonreipja JaL 
temfpe, comnieil a efté dit. Gar encores 
qqe l’indulgçcc deTEglife/oitaux Chre, 
fliens ne vramur x toutesfois il ne fe don 
uept ^yder de cette indulgence, nifi cmn 
ipfapritna eau fa tnatrtmon^, cedadircauec 
les charges & conditions de la première 
inftitution d’auoir des çnfans, ‘pour pe 
pqmtrefifterà leur procréation, Gar cct- 
çe première caufe naturaliter incjl: de for¬ 
te que fans l’exprimer elle eft entendue, 
^ etm fua caufa tranfit , ainfi que parlent 
leslurifconfuites. Et auoit, grâce lufti- 
nian quand il a dit, que 1 oh ne deuoit 
point commander la continence aux 
femmes d’autant qu’elles ne font mifes 
au monde a autre effet, que pour la co¬ 
pulation. Cum enim mtilieres ad hoc natma 
progenuerit ^ vtpanus edorent, &niaxma eis 
çuffôditas in hoc confiitut fit : quare prudentes 
fitepefique periurimn committi patimur H. 2. 
Coddeindm, viduit. Vomcç lfidorm Pellu- 
fienfisepift.z^^Jih, j, remarquant çetre an¬ 
cienne formule qu’ils auoiéht’ à Atheiies 
comme audî elle cftoit à Rohie',; qn/vne 
femme Ce marioit Ithero^um ‘jüdrendorum 
tMfii ^ cotre l’origine duhiot ywon rèdh 
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. Non pas qu’il ne foit permis d’ha- 
Wer auecfafemnîe lorsquel’on ne pen- 
fe pas auoir des enfans. Ca? fi amfi eftoïc , 
ilneferoit pas permis de coucher auec fa 
femme qui fepiç enceinte, qui efto^iï 

i’opinion de y viclef condamnée au Con¬ 
cile de Confiance. Mais ilfuffit que des le 
commencement du mariage le mary ^ la 
femme ayent intention delever des en- 
fans s’il leur en aduient. rt tüudquoà'vltra, 

üherommvmumàorurn necepmtm , mo^m 

concumhendi akquatems concupfienm urnar 
lis excedit, non nHftuwmfît hoc wdum 
wnUkpof^ïnupürmi bonum. Attgupn. 
cat. 4. de.hono comug. ^ 

\'cft pourquoy quelques-yns n ont pas 
YPulu dL abfolument quel ardeur def 
tumeurs fuft la feule caufe maiagp, 

mais ils ont die la plus grande & P'“ 

paie caufe, vfans de ce mot 
\irgmem Amonfli^rum ,mgis î»" 
dâlHs toi. 7- Et au contraire 1=“ 

Chrifoftome, en différence du vieil Tc- 

ftauieut.difoit «6» t «■“ «; 

S (^vcncûç Car ce mot rnagis c : ou 

uentefois mis pour aucuBement sac- 
commoder 'a lafoiblîffcdc quelques cf-, 
f 111.J 
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pm* opiniafttes, & ne les point ittiter 
çn la d,rpute. Et de faitTobiepuisapw 

non luiçuridcau/a accipio fororem meam comu- 
genhfedfoMfopritms dileciione, in qm hene- 
dtcaturnomen tmm ; fans mettre ce mot 
D’autant que comme les Dodeurs en 
la lurifprudence enfeignent, hoc verhum 
nonfolum comparAtive ,fedaliqumdo elemuï, 
ou plutoft/^/»^, ^TDtaç accipitm. l. hhe. 
te.De iuriJd.ûmn.iudic.Qomc quand l’on dit 
njolmtatis & ofjicd efi, ^uÀm necefmt'is 

commodare. Uncommodata, %.ficutcommodo. 
Et de pareille forme eft parlé aux Infticu- 

H ÛHî fûlîAP.n/^t. AVtfVlinrd Jt* _ _ 


neaotmmdtftrahm^ukmcontrahere, %.üquo- 
^ue. ^ih. mod. rircontr. oblig. Et Laerce re- 
taarque cette phrafe eftrevfitée: comme 
quand on dit, mX7<Si\) àpiXi/ w /3V- 

imxa/tpof^ ^S'ti jf apt-di dçiXÛj 
pffib ou. Ceft vne façon d’adoucir vne 
affertion contre ceux qui d’vn efprit 
plein d arguties, voudroieni: dire que 
çeluy qui a prefté fon cheual,aeftéfor. 
ce par importunitez, & pour autre ref- 
pcit, &:non feulement de fa pure volon- 
te ; Que celuy qui rend l’argent qu’il doit 
s clt rendu bon payeur pour faire plaiiîr à 


fpn créancier; la vertu n’apporte pas 
toufiours des comnioditcz, mais fon- 
pentdçs incpmmoditez & malaifes. Ain^. 
iS beaucoup n’ont pas voulu definimcnt 
afleurer que l’indulg-Once de fe marier 
fut fîmplem^ht pour nqus fecourir en 
l’ardeur de np^ çoncupifcehces, mais auf- 
fi que l’Èglifc peut s’cftre accommodée 
à cçux qui fouhaitent des enfans : qui 
défirent la compagnie d’vne femme : qui 
s’attendent d’en çirer des biens:qui fe pro¬ 
mettent d’en auoir fecours: qui en efpe- 
rentdes alliances ; & bref ce mot magis, 
efi: yn moyen d’accourfîr beaucoup dç 
difputes, Les Canonises ont difeouru 
de mefme fur ce motpoûus. caf.BileBis. de 
Simonia. Ainfîilfe trouve plus honnefte 
qu’vne femme mçttant au procezfon ma^ 
ry prenne ce ^ïctcxtej,^odmater ejjevelit, 
cap, vit, Defrigid. & matef comme auflî le 
mary Ce plaignant de là femme dit vûh pa~ 
tereJ/ècap.Fratermtatis.eo tit. Car comme 
il a eftédit cy-deuant de fainét Auguftin 
verecundius ajlmnt ceux qqi fe marient, 
quand ils ont affeétion d’elçucr des en- 
fans : & ne doiucnt eftriuer contre la na-- 
ture,quiainftitné le mariage pour auoir 
des enfans : mais pour cela ne doit-on pas 
rom pie le mariage^yf/^/ey w/ mater ejjè nm 
pofmt. ■ • ' _ 
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Car mefme il eft certain que fi vn lion^^ j 
fne par le rapport des experts fc trouue de 
fa nature habile j on ne rompra pas fon 
mariage : enepres que non feulement en 
la procedure d’vn congtez, mais auffi eit 
autre plus smiablp & douce conuerfa- 
çion il fe trouuaft n’auoir peu cpgnoiftrç 
fa femme : qui eft pour rnonftrer combien 
peu valable eft: cette horiteufe procedure. 
Car il fufïïc que l’homme foie habile, adee^ 

‘Vf(î alteram cognouent,deheat viriudicari.caf. 
•vlt.DeJrigid,&malef. Mefme le mary çon- 
feflant n’auoir peu connoiftre fa femme, 
ne peut eftrc feparé, fi par la yifitation de 
fon corps il fe trouue qu’il en puifle cor?? 
noiftre vne z\xxxz.can.RequiJifiî.33- 
Comme auflî la femme mal-habile a vn 
homme, ne peut eftre feparée, fi elle eft 
habile pour vn autre, cap. Laddahilem. De 
Jrigtd.&mat(f. En quoy toutesfoisil nef? 
faut pas abufetjd’autant que cette puiffan- 
ce,ou habilité,fe doit confiderer félon 
la condition des perfbnnes : eftant cer¬ 
tain qu’il y en a de puiflans pour des ven¬ 
ues , qui ne le font pas pour des vierges. 
Et Soto fur ce propos difco.urt fort am¬ 
plement' au quatriefme liure du Maiftre 
des Sentences: non/uffcerefiarrigatvirife^ 
d“ opmejjc enm arrigere : ita vti^opt’viTgfne^ 
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^efiorare, ^cum vïrgme mutrimonium contra.- 
^erit. De for te que ccluy qui a efpoufé vnç 
yierge,&: ne fe rrouue habile que pour vne 
yefue, peut eftre defmarié. Çslc quand 
reihpefchçment procédé de la part de la 
fille,il faut ofier cét ctripefchement par 
tous moyens polfibles, voire iufques au 
péril de fa vie, dicte cap. Laudahtlem.yi^^^ 
çiftant habile de foy-mefme,fileniary ne 
peutfuffire aux premiers efforts, il ne faut 
pas qu’ils attende quvnautreluy fraye le 
chemin &: fupplçe à fon defaut. Et elle fe 
peut defmarier' fans craindre qu’eftant 
puis apres faite femnie par vn autre mary, 
clic foit rendue au premier; qttia imfedi- 
menium quod nonntjiperpeccatum poteftaufer- 
rt, non eflaufeYïbik: Qm eft vne maxime de 
ce Doreur Soto & vraye&fainfie, pour 
retrancher vne infinité dp mauuaifcs pro¬ 
cedures qui fe feroienr par adultéré, pour 
rendre vne femme commode à vn hom¬ 
me, qui n’eftpaS habile pour vtie vierge. 

Au moyen dequoy l’on peut copfiderer 
combien eft dangereux le iugement de 
ceux qui en telles difputes que celles-cy 
négligent les reiglesdedroidCanon: 62 
fifr des difeours qu’ils apprennent d’eux 
mefmes vaguent incertainement, s’ai- 
dans de l’authorité ores du droid Ciuii, 
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Teftamenc :8ccc qui eft 
plurfafcheux,Ia plus parc n’ont rien que 
la Philofophic naturelle en recomman- 
dation, & prifent plus ce qu’ils ont appris 
de Platon, d Ariftote, ou de quelque au- ! 
tre autheur Payen,que ce qu’ils voyent 
J ^ Canons 

dç 1 Eghfe. Et n’eftoient pas fans ck- 
eufe les anciens Docteurs en Droid, 
qui n’alleguoienc rien en leurs leçons, que 
ce qu’ils trouuoienc dans leurs liures de 
Droit : iufques-ià que pour cotter vne 

yuhoritedelafain(aeBible,iIklatiroient j 
de ce qu ils trouuoienc dans les textes, ou 

les glofes de leurs liures. Ce qui ne Icqr ' 
procedoit pas vray-femblablemenc d’h 
gnorançe des bons liures, delquels cotn- 
me gens d’Eglife, que la plufparç d’eux 
çltoienc, ils auoicnc communicacion:mais 
ce qu ils en faifoienteftoit, à mon advis, à 
lin de fe contenir dans les bornes & liini- 
tesdela lurifprudence. Comme à la veri- ! 
tç c’elt le inoyeri de n’excrauaguer point, 
amli que 1 on s’apperçoit que quelques 
’insronç, qui font auiourd'huy plus ama¬ 
teurs des liures d’Humanicéoude Théo¬ 
logie , que de ceux qui font de leur profef 
lion. Car tout ainfi que les Pliilofophes 

difterentdesîurifconrulces en droidl Ci- 




dîjfolutîon dit Mdnage. 

uii , cn ee qui eft permis à ceux-là dé re¬ 
mettre en leurs efcolcs toutes chofes en 
douçe par forme dedifpute, foit pour les 
mœurs d’vn chacun, foitpour la policej&: 
aux lurifconfultes eft enjoint de fe con¬ 
tenir és termes des loix, ou des refolu- 
tions communes, qu’ils appellent receptas 
femenths. Lfiexpregitm,De appelle .1 Je offiC. 
jud. Auffila différence des Théologiens 
& des Canoniftes eft , qu’apres que ceux- 
là ont difpute & refolu ce qui doit eftre 
creu, ou obferué, il ne refte aux Canoni¬ 
ftes autre difeours que celuy qui eft fon¬ 
dé fur l’authorité & refolution des Théo¬ 
logiens. Et c'eft pourquoy l'on appelle les 
lurifconfultes, Legiftes, parce qu’ils ne 
doiuent prendre autre fondement de leur 
fçauoir que la loy mefme ^ & ainfi com¬ 
munément nous à\(om erttbefcmm fine le- 
geloejui , quand nous entendons nous faire 
croire,comme lurifconfultes,& non com¬ 
me Philofophes. Et n’eftoit pas fans appa¬ 
rence de raifon, que Symmachus regrC- 
toitdevoirles Aduocats qui cftudioicnc 
trop : cf # in illisfeientiam mis idoneam ni- 
wÿ vfus iudkiâff & forenfs officÿ. lih. /. 
epifi. 7. .2. ce qui eftoit dit pour ceux qui 
eftoient fujets de s’efgatet & fe defranger: 
Et comme Herodotè recite que l’on diC 




Tratéîèdeïà 

a Hippochdes ê^dp^ffaç ^ ^’cft à 
üire, qü’il aüoit dcfTauté fon mariase. 
ayant en dançant apres boire fait des fou- 
brefaulrs,quj fentoientplus l'hiftrion que 
1 bonnefte homme. AulTi Maximus Ty. 
luis parlant de quelques Orateurs d’A- 
thenes, dit qu’ilsfedefrangeoieht&def- 
lautoient de leur intendon 
icpiçrSrvç 

«>« ■«f ;w>, . i, 5% 

Et à ce pro- 

pos Themifte craf. 14. difoit que les 
luges prennent foigneufement garde à 
eux quils ne foient furpris, qu^and ils 

lelon leurdifcoursnarurel, &n*alleguer 
point la loy. U y^pTwvci.Ttoip^rvpiç^âç ^ 

^ ^nçüTngoù^Toi ’Cs!0'$ efixasap ,ù 
xoàoj 7 ^ ^ i^J^wvcdûf- ^ 

î«, 3 ^ 

» A » ««34^,5 Aufli eft. 

iier Î/aT <•= la loy de bot- 

me ef ^ ïhomme. Et com- 

cfctit ûma Auguftin; eraiilli 
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ïek,qu£ manifepus fibi iffum eptideret ho^ 
mnem,nè fiperhm aninitu bumams àfeipfi 
fofeefeiu/îum fuuret. epifi, isÿ- Que fi 
lurifconfulté veut par difeours de rai- 
fons cftendfê 5 u limiter les termes de læ 
loy, ou du canon, il faut qixe ce foit fans 
s’efloigrier de la vraye intelligence des 
mots i ce que ie ne pourrois expliquer 
plus facilement que fain£i Hilaire a tres- 
difertément fait aü cihquiefme iiure de 
la Triiiité : Veybdfenfum enùnciant/enfus ra^ 
tionis motus,ratiônis motum •veritas incitât : ex 
verhisigitmfenfum fecjmmur,&ex fenfura- 
tionemintelligamus, & ex ratione veritatem 
apprehendamus X)c(otiç qué le lurifconful- 
te nefe doit pointefloignerdelaloÿ,ny 
du canon : Car de la ledure des mots il 
comprend le fens, & l'ayant compris il 
entend la raifon de la loy, & apres 1 auoir 
entendue, facilement il fe range à la vraye 
intention du Legifîaeeur. Et puis qu’erï 
telle procedure que celle dont ell que- 
Ifion en ce Traifîté, nous fommesen là 
iürifdidion Ecclefiaftiquc, il ne faut ad¬ 
mettre autres aiithoritez pour certaineSj' 

ne difeours que Ceux qui fe tirent des dé¬ 
crets &C canons : fin'on entant que les au¬ 
tres fciences y peuuent apporter Sc ad’* 
thorité S£ interprétation, ednone 4 
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mis adïuuânturi cap.i.De noui.op.nunt.fedcAi. 
nemm fiaïuu cujiodianturab omnibus, ^ ne- 
n>o in aâüionibus, vel iudicÿs Ecçlejîaflkis fuo 
fmftt , fedeoruh automate ducAtur. cap, /. De 
conjlitut^ 
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